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Droits  de  tradvfi'wn  &  de  repioduâion  rejerves. 


tau*  ™ 


E  xvme  fiècle  eft  le  fiècle  de  la  vignette.  Ce  temps, 
qui  orna  tout  de  l'amabilité  de  Fart,  qui  éleva  le  joli  au 
ftyle  &  répandit  ce  ftyle  dans  les  plus  petites  chofes  de 
fes  entours,  de  fes  ufages,  de  fes  habitudes  :  ce  temps, 
qui  appliqua  la  main  du  deffinateur  &  du  graveur  jus- 
qu'au décor  du  moindre  bout  de  papier,  de  ces  mille 
petites  feuilles  volantes  qu'une  fociété  fe  paiïe  de  main 
en  main  :  adreffes,  cartes,  invitations,  billets  de  faire 
part,  factures  de  marchands,  paiïè-ports,  contre-marques 
de  théâtre  ;  ce  temps,  qui  ne  voulait  pas  un  feul  imprimé 
fans  y  trouver  un  plaifir  pour  l'œil,  le  xvine  fiècle  devait  naturellement  dépenfer, 
pour  l'embelliiïement  &  l'égayement  du  livre,  un  génie,  une  imagination,  un  goût 
nouveau  &  fans  exemple.  Auffi  le  règne  de  Louis  XV  eft-il  le  triomphe  de  ce  qu'on 
appellera  plus  tard  «  l'illuftration  » .  L'image  remplit  le  livre,  déborde  dans  la  page, 
l'encadre,  fait  fa  tête  &  fa  fin,  dévore  partout  le  blanc  :  ce  ne  font  que  frontifpices, 
fleurons,  lettres  grifes,  culs-de-lampe,  cartouches,  attributs,  bordures  fymboliques. 
Bien  peu  d'ouvrages  ofent  fe  préfenter  fans  cette  recommandation  &  ces  tableaux 
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du  texte,,  qui  vulgarifent  &  font  circuler  dans  la  lecture  la  grâce  artiftique  de  1  époque. 
Editeurs,  imprimeurs,  auteurs  luttent  à  qui  chargera  fes  éditions  de  plus  d'images,  les 
enjolivera  de  plus  de  tailles-douces.  C'eft  le  fuccès,  l'excufe  ou  le  pardon  de  tout 
ce  qui  paraît;  c'en  eft  quelquefois  le  prétexte  &  l'idée,  &  la  gravure  didle  le  livre, 
comme  ce  paquet  d'eftampes  envoyé  à  Duclos  pour  lui  faire  écrire  le  conte  àHoicajou. 
Le  moment  arrive  où  l'épigramme  contre  le  plus  illuftré  des  écrivains,  Dorât,  qu'on 
accufe  de  «  fe  fauver  de  planche  en  planche,  »  peut  s'adrefTer  à  prefque  toutes  les  publi- 
cations. Et,  en  1772,  dans  l'édition  de  fon  Diable  amoureux^  c'eft  à  peine  fi  Cazotte 
exagère  la  raillerie  quand  il  écrit  :  «  Malgré  la  nécefîîté  indifpenfable ,  que  tout  le  monde 
connoît,  d'orner  de  gravures  tous  les  ouvrages  qu'on  a  l'honneur  d'offrir  au  public,  il 
s'en  eft  peu  fallu  que  celui-çi  n'ait  été  forcé  de  s'en  paffer.  Tous  nos  grands  artiftes 
font  abyfmés  d'ouvrages,  tous  nos  graveurs  paffent  les  nuits  &  ont  peine  à  y  fuffire; 
l'auteur  étoit  défefpéré  &  ne  pouvoit  ni  pour  or  ni  pour  argent  trouver  ni  deffin  ni 
gravure.  Donner  fon  ouvrage  fans  cela,  c'étoit  le  perdre...  » 

Art  charmant  après  tout,  &  qui  mérite  l'apothéofe  qu'en  a  faite  Choffart  à  la 
dernière  page  des  zMétamorphofes  d'Ovide  :  fous  un  amour  affis  fur  un  nuage, 
jouant  avec  une  guirlande  de  fleurs  qui  fe  change  dans  fa  main  en  couronnes,  roule 
<5c  defcend,  au  milieu  de  feuilles  de  laurier,  une  chute  de  médailles,  dont  chacune  porte 
un  nom.  La  lifte  s'allonge  fur  un  piédeftal  porté  par  une  paire  d'ailes,  foutenant  une 
palette,  des  pinceaux,  des  rouleaux  de  papier,  une  lyre  avec  une  écharpe  de  rofes, 
dont  la  corde  du  milieu  eft  une  torche  flambante  dans  un  ciel  de  gloire  &  comme 
rayonnant  de  l'éclat  de  la  pléiade  des  vignettiftes  dont  les  noms  fe  preffent  &  tombent 
un  à  un,  jufqu'au  bas  du  grand  cul-de-lampe,  pêle-mêle,  deffinateurs  &  graveurs, 
Boucher  &  Le  Prince,  Monnet  &  le  Mire,  Auguftin  de  Saint- Aubin,  Delaunay,  Simonet, 
Née,  Ponce,  Bafan,  Delongueil,  de  Ghendt,  Duclos,  Mafquelier,  Baquoy,  —  jufqu'aux 
quatre  petits  grands  maîtres  du  genre  :  Gravelor,  —  Cochin,  —  Eifen,  —  zMoreau. 


I 


Hubert-François  Bourguignon,  dit  Gravelot,  eft  né  à  Paris,  le  26  mars  1699  (l). 
Il  eft  le  deuxième  fils  de  Hubert  Bourguignon  &  de  Charlotte  Vaugon.  Son  père  eft  un 
maître  tailleur  d'habits  ;  mais,  ambitieux  pour  l'avenir  de  fes  enfants  d'un  état  plus 


(1)  Voici  l'ade  de  naiflance  de  Gravelot,  relevé  par 
M.  de  Manne  fur  les  regiftres  de  la  paroiffe  Saint- 
Germain  l'Auxerrois  :  «  Du  dimanche  39  de  mars  1699, 


fut  baptife  Hubert-François,  fils  d'Hubert  Bourguignon, 
maître  tailleur  d'habits,  U  de  Charlotte  Vaugon,  fa 
femme.  L'enfant  eft  ne  le  26  de  ce  mois.  » 


relevé  que  le  fîen,  il  facrifie  fes  épargnes  à  leur  éducation.  Les  deux  frères  paiïènt  de 
la  penfion  aux  Quatre-Nations  où  l'aîné,  qui  fera  le  géographe  d'Anville,  eft  en  train 
de  faire  fa  rhétorique,  quand  fon  cadet  d'un  an,  moins  appliqué  &  arrivé  feulement  à 
fa  troifième,  abandonne  le  collège,  prend  le  crayon,  fe  voue  au  deflîn.  Il  travaille, 
étudie.  A  quelques  années  de  là,  une  occafion  fe  préfente  pour  envoyer  le  jeune 
homme  à  la  grande  école  de  fon  art  :  fon  père  le  fait  partir  pour  Rome  dans  l'efpèce 
de  bagage  domeftique  que  traînaient  les  ambaflades  du  temps,  à  la  fuite  des  équipages 
de  M.  le  duc  de  la  Feuillade,  défigné  pour  être  ambafladeur  là-bas.  Gravelot  eft  déjà 
le  grand  lifeur  &  le  petit  poëte  qu'il  fera  toute  fa  vie  :  à  Lyon,  il  a  déjà  mangé  tout  fon 
argent  à  acheter  des  livres,  <3c  il  écrit  à  fon  frère  des  lettres  mêlées  de  vers  que  publient 
les  «  Mercures  »  du  temps.  Là-deflus  l'ambaflade  s'arrête  &  le  voyage  manque.  De 
retour  à  Paris,  Gravelot  tombe  dans  le  plaifir,  la  diftipation,  raffole  de  théâtre,  ne 
s'occupe  que  de  pièces,  hante  les  comédies,  les  comédiens,  les  comédiennes,  &  roule 
fans  doute  à  ces  folies  des  jeunes  gens  d'alors  que  racontent  les  Mémoires  de  la 
Régence.  Le  père  de  Gravelot,  qui  était  de  fon  temps,  du  temps  de  la  paternité  dra- 
conienne à  lettres  de  cachet  6c  à  embarquement  pour  les  îles,  penfa  alors  à  M.  le 
chevalier  de  la  Rochalard  qui  lui  faifait  l'honneur  de  le  connaître  &  qui  partait  pour 
Saint-Domingue  en  qualité  de  gouverneur  général.  Il  lui  remit  le  jeune  homme,  auquel 
heureufement  n'arriva  pas  l'aventure  d'un  jeune  homme  de  la  bonne  fociété  du  temps, 
M.  de  Mezières,  qui,  pareillement  embarqué  pour  les  îles  à  treize  ans  comme  mauvais 
fujet,  fut  tatoué  par  les  fauvages  :  au  retour,  fes  bas  de  foie  laiflaient  pafler  les 
ferpents  ineffaçablement  peints  fur  fes  mollets.  Pour  Gravelot,  fon  hiftoire  fut  plus 
fimple  :  recommandé  à  M.  Frégier,  ingénieur  en  chef  de  la  colonie,  il  fut  employé, 
en  arrivant,  au  deflîn  d'une  carte  de  Saint-Domingue,  deflîn  où  il  fe  montra  le  digne 
frère  de  d'Anville.  Mais  «  l'enfant  de  Paris  »  fe  fentait  bien  loin.  Puis,  au  bout  de 
quelque  temps,  il  recevait  le  coup  d'une  mauvaife  nouvelle  :  la  perte  d'un  bâtiment 
de  la  Rochelle  qui  lui  apportait  une  pacotille  de  quatorze  mille  livres  en  marchandifes 
pour  les  colonies  américaines.  De  chagrin,  il  tombait  malade  à  en  mourir.  La  force 
de  fon  tempérament  le  fauvait.  Mais  n'efpérant  plus  de  fecours  de  fa  famille,  il  reve- 
nait :  quatre  monnaies  d'or  d'Efpagne,  voilà  tout  ce  qu'il  rapportait  d'Amérique.  Il 
avait  trente  ans,  l'expérience,  la  maturité  des  épreuves;  il  entrait  chez  Reftout  (i), 
fier  plus  tard  de  fon  élève,  deflînait  férieufement,  &  fe  mettait  à  travailler  comme  un 
homme  qui  a  fa  vie  à  faire  (2). 


(1)  C'eft  fans  doute  vers  ce  temps  de  l'on  entrée  chez 
Reflout  qu'il  publie  ces  petits  deffins  à  cartel  quelquefois 
accompagnés  de  vers,  montrant  déjà  fon  goût  pour  les 
fcènes  enfantines:  L'Ecole  des  garçons,  VEcole  des  filles, 
le  Xlafé,  la  Laiterie,  la  Curiofité,  la  Parade  de  foire, 
VEfcarpolette,  &c,  &  deux  grandes  planches  :  les  Petits 


Comédiens  ou  des  deux  côtés  l'on  voit,  comme  a  la  vraie 
comédie,  des  rangées  de  petits  feigneurs  fur  les  ban- 
quettes des  couliffes. 

(2)  Nécrologe  de  1--4.  Eloge  de  M.  Gravelot  (par 
d'Anville) ,  la  feule  fource  biographique  pour  Gra- 
velot. 
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Le  talent  de  Gravelot  commençait  à  s  annoncer;  mais  la  concurrence  était  alors 
trop  grande  entre  les  artiftes  parifiens  pour  qu'il  crût  pouvoir  faire  fon  chemin  à  Paris. 
Il  fe  décidait  à  paffer  à  Londres,  vers  l'année  1732  (1).  Il  y  trouvait  du  travail  dès  fon 
arrivée,  grâce  à  fon  talent  de  deflinateur  de  figures  &  aufîi  d'ornemanifte.  L'œuvre 
de  la  Bibliothèque,  malheureufement  bien  incomplet  pour  les  planches  publiées  en 
Angleterre  (2),  nous  fait  fauter,  après  les  broutilles  de  fes  débuts,  à  des  images  faites 
à  Londres,  dont  l'une,  l'allégorie  d'un  mariage,  datée  de  1740,  laifle  voir  déjà,  dans 
le  couple  habillé  &  dans  le  nu  des  figures  fymboliques,  cette  grâce  fpéciale  qui  fera 
plus  tard  fa  fignature.  Nous  pofledons  de  lui  une  autre  grande  compofition,  publiée 
la  même  année,  gravée  par  Parr  &  repréfentant  les  Vivertiffements  de  la  loterie.  Au 
milieu  fe  voit  une  figure  de  la  Folie  les  yeux  bandés,  deux  marottes  plantées  dans  le 


(1)  Dans  deux  lettres,  datées  de  Londres,  du  20  août 
fa  du  2  feptembre  1754,  Gravelot  donne  à  fon  frère  des 
renfeignements  géographiques  fur  l'édition  d'Albuféda 
non  achevée,  lui  envoie  une  carte  de  Northumberland 
&  lui  promet  la  carte  de  tous  les  comtés  levée  géométri- 
quement. Il  attaque  un  certain  Gordon  qui  a  fait  tous 
les  métiers,  eft  monté  fur  le  théâtre,  fa  s'eft  fait  homme 
de  lettres  en  défefpoir  de  caufe,  femêle  de  brocanter  fa 
même  de  deffiner.  Il  devait  faire  pour  lui  «  le  frontifpice 
d'un  ouvrage  fur  les  curiofités  égyptiennes  confervées 
dans  les  cabinets  de  tous  les  curieux  d'Angleterre  :  mais 
Gordon  n'a  pas  voulu  le  payer  de  la  moitié  d'avance...  » 
Son  adreffe  eft  alors  :  King  Jlreet  Covent-G arien  ,  at 
golden  Cup.  —  Une  autre  lettre,  également  adreffée  à 
fon  frère,  en  1736,  lui  annonce  l'envoi  d'une  de  ces 
montres  d'or  anglaifes,  alors  fi  appréciées  à  Paris  &  qui 
ne  valaient  pas  moins  de  foixante  guinées.  (Lettres 
autographes  de  Gravelot  communiquées  par  M.  de 
Manne.) 

(2)  Nous  extrayons  de  documents,  raffemblés  à  notre 
intention  par  M.  Reed ,  le  favant  confervateur  des 
deffins  fa  des  eftampes  du  British  Mufeum,  fa  que  veut 
bien  nous  tranfmettre  l'obligeance  amicale  de  M.  Wyat- 
Thibaudeau,  le  catalogue  fuccinfl  des  pièces  de  Gra- 
velot confervées  au  British  Mufeum  :  Moife  defeen- 
dant  du  Sinaï,  1755  ;  —  une  férié  pour  une  traduc- 
tion de  YHijioire  romaine  de  Rollin,  1 740  ;  —  le  monu- 
ment de  Shakfpeare  à  Weftminfter,  1741  ;  — une  fuite 
pour  la  mort  de  Sophonisbe,  1742;  —  une  férié  nom- 
breufe  pour  des  pièces  :  the  Duke  de  Foix,  la  Prude, 
Sophonisba,  Socraies,  Pandore,  Sampfon,  le  Droit, 
Olimpea,  Triumvirata,  Repojîtory,  Chariot,  fac;  — une 
autre  férié  pour  des  romans  anglais  ou  des  pièces  :  the 
Difappomtement  of  Treachery ,  the  Reconciliation ,  the 
faithful  shepherd,  the  Banquet  of  Love,  the  Triumph  o  f 


Altère,  the  welcome  intruder,  the  tragical  difeovery,  the 
death  of  Ariana,  the  rash  connexion,  the  refined  lover, 
the  unglucky  glauce,  the furprife,  the  infortunate  refeue, 
the  quadrille  party ,  the  rival  lovers,  fac,  fac;  —  une  Folie 
tenant  des  balances  &  un  fouet  ;  —  férié  de  pièces  pour 
une  hiftoire  d'Angleterre;  —  une  petite  planche  légère  : 
un  foldat  tenant  une  femme  fur  fes  genoux.  Dans  les 
deffins,  citons  Deux  études  d'un  gentilhomme  affis,  l'une 
fur  papier  bleu,  l'autre  fur  papier  jaunâtre,  toutes  deux 
au  crayon  noir  rehauffé  de  blanc,  huit  deffins  d'enca- 
drement pour  les  portraits  des  biographies  de  peintres 
d'Houbraken,  fa  quelques  autres  encadrements  de  por- 
traits de  perfonnages  anglais.  Il  exifte  encore  de  Gra- 
velot au  British  Mufeum  fa  dans  deux  autres  collections, 
des  retouches  fa  des  ajoutes  d'une  fine  plume  dans  des 
perfonnages  du  payfagifte  Châtelain,  avec  lequel  Gra- 
velot travailla  fa  vécut  à  Londres.  —  Un  détail  ignoré, 
c'eft  que  le  plus  grand  travail  de  l'artifte  en  Angleterre 
fut  la  reproduction  d'anciens  monuments,  églifes,  tom- 
beaux, fac.  Ce  fut  lui  qui  fit  les  deffins  pour  les  planches 
de  Price,  d'après  les  tapifferies  de  la  Chambre  des 
lords,  lui  qui  releva  dans  le  Gloceftershire  les  églifes  fa 
les  autres  monuments  avec  un  foin  fa  un  art  tels  que 
Vertue  le  comparait  à  Picart  fa  le  trouvait  même  fupé- 
rieur  à  fon  favori  Hollar.  Walpole,  dans  fes  anecdotes 
fur  la  peinture,  cite  de  lui  fa  planche  de  l'abbaye  de 
Kirkftall  comme  une  merveille.  —  Difons  enfin  que 
l'artifte,  dont  les  planches  anglaifes  portent  fouvent  le 
nom  anglaifé  de  Cravelott,  a  été  tellement  adopté  par 
l'Angleterre,  que  le  British  Mufeum  a  l'intention,  nous 
dit-on,  de  claffer  dans  fon  catalogue  notre  français  fa 
parifien  Gravelot  dans  les  maîtres  anglais.  A  ce  compte, 
l'Angleterre  pourrait  auffi  mettre  dans  fon  école  Watteau 
fa  La  Tour. 
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trou  des  oreilles;  &  de  cette  tête  part  un  riche  encadrement  à  la  Meiflonier  deffinant, 
en  ferpentements  d'ornement,  fîx  compartiments  :  la  diftribution  des  billets,  la  conful 
tation  chez  l'aftrologue,  le  tirage  de  la  loterie,  la  fcène  émouvante  du  bon  &  du 
mauvais  billet,  à  la  taverne,  à  la  maifon,  touchés  dans  une  manière  de  deffin  légère 
&  claire,  dans  un  efprit  d'Hogarth  coquet.  La  femme  des  plus  charmantes  illuftrations 
de  Gravelot  eft  déjà  là  :  elle  s'y  lève  comme  du  jour  pâle  du  pays. 

De  tels  deffins  faifaient  vite  une  place  à  Gravelot  parmi  le  public  anglais;  &  un 
Shakfpeare  fe  trouvant  à  illuftrer,  c'était  lui  qu'on  en  chargeait.  Pauvre  art  du  haut  en 
bas  &  des  grands  aux  petits,  l'art  du  xvme  fiècle,  lorfqu'il  fe  dépayfe,  lorfqu'il  fort 
de  la  repréfentation  du  temps,  lorfqu'il  va  aux  grandeurs,  aux  poéfies,  aux  majeflés, 
aux  terreurs  du  palTé,  de  l'hiftoire,  ou  du  génie  !  Shakfpeare  &  Gravelot  !  Rien  que 
le  rapprochement  des  noms  &  l'écrafement  de  l'un  par  l'autre  fait  comprendre  à 
quel  degré  de  ridicule  l'interprétation  de  l'aimable  Français  devait  defcendre  :  elle 
dépaffe  encore  ce  qu'on  en  peut  attendre.  Il  faut  voir  Hamlet  dans  fa  grande  fcène, 
un  Hamlet  dans  une  pofe  d'abbé  galant,  la  reine  en  coftume  d'une  Gauffin,  le  roi 
en  marquis  de  comédie,  &  dans  le  fond  de  jolis  petits  violons  qui  fe  trémouflènt  & 
fe  dégingandent  comme  à  une  tribune  de  mufique  des  Fêtes  roulantes!  Plus  tard,  aux 
Grecs,  aux  Romains,  au  tragique  claffique,  Gravelot  s'attaquera  avec  le  même  «  papil- 
lotage  ».  Il  y  mettra  le  mauvais  bon  goût  national,  la  fauffe  couleur,  le  pittorefque 
conventionnel,  la  fadeur  de  tradition,  l'ennui  rond  &  pompeux  avec  lequel  tous  fes 
confrères,  Eifen,  Cochin,  Moreau,  fernblent  peindre  d'après  les  vers  de  Marmontel  les 
hommes  de  Plutarque  &  les  temps  de  Tacite  ;  monotone  &  banale  antiquité  de  théâtre 
qui  nous  fera  regretter  tout  ce  temps  perdu  par  l'illuflrateur  fur  les  tragédies  de  Voltaire 
&  tout  ce  qu'il  nous  devait  à  la  place  d'images  vivantes  de  la  vie  contemporaine  ! 

Cependant  Gravelot  entrait  dans  la  connaiffance,  fe  pouffait  dans  l'eftime  des 
peintres  anglais  les  plus  renommés.  Il  prenait  auprès  d'eux  une  affez  grande  autorité 
pour  les  décider  à  former  une  de  leurs  premières  fociétés  artiftiques  poffédant  un  local 
où  ils  fe  communiqueraient  leurs  productions,  &  des  falles  où  ils  deffineraient  d'après 
le  modèle  ;  &  la  fociété  fondée,  il  n'était  pas  un  des  moins  affidus  à  y  venir  deffiner 
la  figure  :  il  y  modelait  même  en  terre.  En  1744,  il  publiait  une  férié  de  grandes  études 
d'hommes  &  de  femmes,  dans  le  goût  de  certaines  études  habillées  de  Boucher,  mais 
d'un  deffin  plus  ferré,  plus  correct,  plus  près  de  la  nature,  &  qui  reffemblaient  à  de 
coquettes  académies  de  pofes  &  de  coftumes.  Et  quand  il  quittait  l'Angleterre,  la 
native  élégance  de  fon  deffin,  où  revenait  un  fouvenir  de  Watteau,  avait  gagné  à  ce 
long  féjour  comme  un  complément  &  un  achèvement  d'élégance  anglaife.  Elle  y 
avait  pris  cette  aristocratie,  cette  rareté  de  diflinélion  qui  fe  dégage  des  chofes,  des 
femmes  &  des  hommes  de  là-bas.  Elle  en  emportait  le  goût  de  ces  jeunes  coftumes 
d'honnêteté,  de  ces  chapeaux  de  paille  ingénus,  de  ces  robes  plates,  de  tout  ce  blanc, 
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fimplicité  fraîche,  blanche  pudeur  friande  de  la  femme,  qui  va  devenir  bientôt  chez 
nous  la  mode  du  linon  &  des  fichus  menteurs.  Et  c'eft  avec  le  fouvenir  de  la  toilette 
d'une  Clarifle  que  le  defîinateur  va  trouver  le  type  de  la  Julie  de  RoulTeau. 

En  I74f,  lors  du  fuccès  des  armes  françaifes  dans  les  Pays-Bas,  bleffe  dans  fon 
patriotifme  de  ce  que  fes  oreilles  étaient  forcées  d'entendre,  Gravelot  quittait  Londres, 
après  un  féjour  de  près  de  vingt  ans,  &  revenait  en  France  par  la  Hollande.  Il  ne 
revenait  pas  complètement  inconnu,  fon  nom  avait  déjà  palTé  la  mer;  &  le  zMercure 
d'août  1738  annonçait  qu'il  faifait  à  Londres  les  illufîrations  de  la  Dunciade.  A  Paris, 
il  ne  tarda  pas  à  être  occupé.  Amateurs,  éditeurs,  reconnaiflent  bien  vite  le  talent 
nouveau  qui  fe  révélait  par  ces  deffins  de  vignettes  ayant  des  qualités  de  petits  tableaux, 
ces  mines  de  plomb  fi  habilement  &  fi  finement  carelfées  fur  le  deflTous  chaud  d'une 
première  indication  de  fanguine,  ces  efquiffes  au  crayon  où  les  appuiements  de  plume 
reprennent,  corrigent  &  refîerrent  la  ligne  du  mouvement,  ces  lavis  limpides,  pleins 
de  clarté,  d'un  léger  bifîre  aqueux  &  où,  d'un  trait  d'encre,  le  defîinateur  grave,  d'un 
ftyle  exquis,  le  contour  d'une  filhouette  merveilleufement  delîïnée. 

Par  quel  moyen,  par  quel  procédé,  par  quelle  étonnante  réduction  l'artilîe  faifait-il 
tenir  un  tel  art,  un  art  demandant  &  laifTant  voir  toute  l'étude  d'un  peintre  dans  un 
fi  petit  cadre?  Les  contemporains  fe  demandaient  fon  fecret  :  on  ne  l'a  eu  que  ces 
années-ci  à  la  vente  du  général  AndréolTy  (1)  quand,  fous  ce  nom  de  Gravelot,  ce 
nom  qu'on  n'avait  jamais  vu  jufque-là  ligner  que  des  deffins  du  format  de  fes  gravu- 
res, il  apparut  aux  enchères  de  grands  deffins  dans  le  faire  de  Lancret.  Un  deflinateur 
fupérieur  à  lui-même  &  plus  haut  que  tout  fon  œuvre  fe  révélait  dans  ces  efquiffes 
de  fi  belle  tournure  fur  papier  chamois,  frottées  de  fauce,  rehauffées  de  blanc,  arrê- 
tées de  crayon  noir.  Le  defîinateur,  comme  refpirant  à  l'aife,  y  avait  bâti  fes  perfon- 
nages  à  grandes  lignes,  chiffonnant  puilfamment  la  rocaille  des  jupes,  mêlant  les  frottis 
d'efîompe  aux  raies  grafTes  de  crayon,  femant  des  mouvements  &  des  repentirs 
d'ébauche,  indiquant  feulement  des  têtes  avec  le  rond  d'une  tête  d'après  la  bofle  en 
croifant  defîus  la  ligne  des  yeux  fur  la  ligne  du  profil.  A  diftance,  tout  y  vivait,  la 
lumière,  les  vifages,  les  perfonnages,  le  jour  fur  les  grands  plis  charbonnés  des 
étoffes;  &  le  relief  en  devenait  tournant  comme  d'un  deflln  qui  a  pris  fon  moule  fur 
la  nature.  De  ces  deffins,  l'un  paffé  au  carreau  &  que  nous  retrouvons  réduit  dans 
une  vignette  minulcule  de  Tom  Jones,  montrait  que  Gravelot  avait  la  confcience  de 
faire  ainfi  un  grand  carton  de  fa  vignette.  Et  fait-on  encore  une  autre  de  fes  inven- 
tions, &  comment  il  réalifait  une  autre  illufion,  ce  menfonge  charmant  du  vrai  de 
fes  perfonnages  &  de  fes  ajuftements  ?  Il  fe  fervait  pour  cela  de  trois  mannequins, 


(1)  Catalogue  AndréolTy  (1804).  Tous  les  deflins  de   |    l'Empire.  Prefque  tous  font  maintenant  partie  de  notre 
Gravelot  partes  à  cette  vente  avaient  été  achetés  par  le   1  colleflion. 
collectionneur  lors  de  fon  ambafTade  à  Londres  fous  '■ 
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modèles  du  trio  ordinaire  de  les  fcènes  :  c'étaient  des  mannequins  fabriqués  en 
Angleterre,  hauts  de  deux  pieds  &  demi,  ayant  des  corps  matelalTés  dans  un  tilïii  de 
foie  tricoté,  pourvus  d'articulations  en  cuivre  flexibles  jufqu'au  bout  des  doigts,  & 
d'une  garde-robe  allant  de  la  mode  de  ville  à  celle  du  théâtre,  &  jufqu'à  la  toge 
romaine. 

La  vérité  de  l'eniemble  &  du  détail  ainfi  obtenue  par  Gravelot,  le  plein,  le  naturel 
que  donnaient  ces  grandes  études  à  ces  petites  planches,  cet  air  tableau  de  Tes 
vignettes,  cette  âme  d'une  compofition  libre  &  étoffée  qui  leur  refte,  cette  fleur  d'art 
galant  qu  elles  font  feules  à  avoir,  arrivaient  à  faire  mettre  l'artifte,  par  les  fins  con- 
nailTeurs,  au  rang  du  premier  vignettifte  de  fon  temps.  Et  ce  n'était  que  juftice  : 
Gravelot  eft  l'artifte  complet  &  parfait  de  fon  genre  ;  il  en  réunit  toutes  les  aptitudes, 
l'intelligence  de  la  compofition  qui  lui  fait  prefque  toujours  abandonner  le  motif 
commandé  de  l'eftampe,  une  lecture  immenfe  qui  l'aide  à  trouver  le  milieu  &  toutes 
les  convenances  de  la  fcène.  Il  a  la  fcience  perfpective,  une  imagination  d'architecture 
riche,  égayante,  &  fleuriflant  les  fonds,  le  goût  de  meubler,  de  décorer  l'appartement, 
de  faire  courir  les  élégances  autour  des  perfonnages  comme  les  ferpentements  de  l'or 
&  de  l'argent  autour  d'une  gouache  de  tabatière,  avec  l'effet  du  point  de  vue  fur 
chaque  objet.  Il  connaît  encore  le  métier  du  graveur,  en  homme  qui  a  eu  la  pointe 
en  main  (i),  écrit  fon  deffin,  aide  d'avance  à  la  réuffite  de  fon  interprétation.  En 
un  mot,  dans  fa  fpécialité,  il  eft  l'artifte  vraiment  unique,  reconnu  pour  tel,  indiqué 
par  Boucher  qui  lui  renvoie  ainfi  qu'au  plus  digne  tous  les  fujets  à  trop  petits  cadres 
dont  il  ne  veut  pas  le  donner  l'ennui. 

Gravelot  a  peint.  Et  il  n'a  pas  peint  feulement  ces  panneaux  que  l'induftrie  artiftique 
du  temps  demandait  aux  peintres,  les  jolités  à  la  mode,  des  delïus  de  boîtes,  des 
clavecins,  ce  clavecin  de  Rukert  qui  fe  vendait  à  la  vente  de  Blondel  d'Azincourt.  lia 
peint  des  tableaux  ainfi  que  le  témoigne  le  n°  f  de  fon  catalogue, —  «plufieurs  tableaux 
peints  par  feu  {M.  Gravelot  a  Londres  &  à  Taris,  »  —  &  comme  le  prouve  la  gravure 
du  Leéleur,  par  Gaillard,  au  bas  de  laquelle  eft  écrit  :  Gravelot  pinxit.  La  charmante 
planche  repréfente  une  femme  aflîfe  de  profil  :  un  jeune  homme  afîîs  fur  le  bout  d'une 
chaife,  &  penché  vers  elle,  le  regard  baifle  fur  le  livre  dont  il  lui  fait  lecture.  AfTis  à 
contre-jour,  il  femble  dans  une  ombre  d'amour.  Un  rayon  d'une  fenêtre  derrière  lui 


(i)  L'œuvre  de  Gravelot  ne  le  compofe  guerequede 
deux  eaux-fortes  fignées  de  lui  &  qui  femblent  des  pre- 
miers efTais  montrant  une  intention  de  s'y  adonner  plus 
tard  :  la  première,  un  griffonnis,  ayant  l'air  de  repré- 
fenter  un  zéphyr  enlevant  une  apparence  de  nymphe  ; 
la  féconde,  une  Feuille  de  croquis,  toute  couverte  fc 
encombrée  d'études  de  têtes,  de  mains,  de  cafques,  de 
chiens,  de  dragons  fantaffiques,  de  vieilles  .1  beficles,  | 


dont  le  détache,  fur  le  gris  d'une  première  morfure,  le 
trait  fortement  mordu  d'un  chafTeur  tirant  un  coup  de 
fufïl,  &.  la  rocaille  d'un  charmant  étui  chantourné  où  un 
amour  joue  en  haut  avec  un  cygne,  tandis  qu'en  bas  une 
naïade  trône  dans  une  conque  en  avant  d'un  château 
d'eau,  —  vrai  modèle  à  être  cifelé  par  Dupleffis  ou 
Martincourt. 


frife  en  paflant  &  va  éclairer  en  plein  le  profil  écoutant  de  la  femme.  C'ell  un  effet 
intime,  tendre  &  difcret,  une  fcène  de  chambre  qui,  dans  le  gracieux,  donne  l'impreffion 
unique,  prefque  recueillie,  que  l'on  reflent  devant  la  gravure  d'un  tableau  de  Chardin, 
Ce  tableau,  notre  ami  M.  Philippe  Burty  croit  l'avoir  vu  à  Londres,  en  1867,  a  une 
expofition  du  Burlington-Club,où  il  avait  été  envoyé  par  fon  propriétaire,  M.  Woman. 
Il  nous  donne  la  toile  :  l'homme  en  vefle  marron,  en  gilet  bleu,  en  culotte  rouge,  la 
femme  en  jupon  rofe,  en  robe  grife,  pour  une  peinture  fans  harmonie,  fèche  &  fans 
éclat,  &  n'ayant  de  valeur  que  la  curiofité  de  la  fcène,  du  coftume.  Mais  était-ce 
bien  l'original?  Il  faut  dire  cependant  qu'il  y  a  contre  notre  doute  la  phrafe  du  Nécro- 
loge :  «Gravelot  prit  plufieurs  fois  la  palette,  mais  quoique  les  effais  de  fon  pinceau 
eulfent  l'approbation  de  M.  Boucher,  il  y  renonça  parce  qu'il  lui  coûtait  trop  de 
peindre,  &  qu'il  ne  s'y  était  pas  exercé  d'affez  bonne  heure.»  Et  l'on  pourrait  encore 
oppofer  à  une  velléité  d'illufion  fur  fa  peinture  le  prix  dérifoire  auquel  fe  vendit  à  fa 
mort  ce  lot  de  toiles  que  nous  citions  tout  à  l'heure  :  les  contemporains  l'eftimèrent 
16  livres  18  fous.  D'un  autre  de  fes  tableaux,  tout  à  fait  perdu  celui-ci,  d'un  tableau  de 
fociété  qui  nous  eût  montré  le  goût  du  monde  d'alors  à  grouper  la  famille  &  fes 
amitiés  dans  le  cadre  d'une  réunion  intime  &  d'un  falon  des  affeclions,  il  nous  refte 
l'hilîoire  &  la  trace  dans  une  curieufe  lettre.  L'artrfte  s'y  révèle  avec  fa  délicatelfe,  fa 
dignité,  fa  parelfe,  fon  éloignement  du  portrait;  il  nous  y  donne  auffi  d'intéreffants 
renfeignements  fur  l'influence  des  dîners  du  lundi  de  madame  Geoffrin,  leur  autorité 
dans  les  chofes  de  l'art,  la  crainte  &  le  refpecT:  qu'ont  tous  les  artiftes,  dans  leurs  affaires 
avec  le  public,  de  l'opinion,  des  jugements  exprimés  là,  à  ce  tribunal  du  goût,  par  les 
îlluftres  amis  de  la  maîtreffe  de  maifon.  Lady  Hervey,  cette  Anglaife,  la  feule  étrangère 
qui  figure  dans  le  petit  nombre  des  portraits  de  femmes  de  Cochin,  a  chargé  d'abord 
Liotard,  puis  Gravelot,  de  la  peindre  avec  fon  fils,  les  Fitz-Gerald,  quelques  amis. 
Elle  n'eft  pas  fatisfaite  du  tableau  de  fon  peintre,  s'en  plaint  tout  haut,  &  le  bruit 
qu'elle  fait  arrive  jufqu'à  remplir  une  foirée  de  lundi.  C'eft  fur  cette  efpèce  de  fcandale 
que  Gravelot  fe  décide  à  écrire  à  lady  Hervey  &  envoie  à  madame  Geoffrin  la  copie 
de  la  lettre  que  voici  : 

Madame, 

J  apprends  avec  quelque  étonnement,  je  vous  l'avoue,  que  vous  vous  plaignei  vivement 
au  fujer  de  voire  tableau.  Vermette\-moi  une  expofition  fitnple  des  faits. 

£M.  Liotart  devoit  peindre  les  Jîx  têtes  à  dix  louis  chacune.  Je  fis  marché  avec  vous  à 
trente  (l)  pour  trouver  la  difpofition  du  tableau  &  le  finir.  ^Malgré  les  repréfentations  que 


(1  ;  Sur  les  prix  du  deffinateur,  nous  trouvons  ce  ren- 
Ceignement  dans  Favart,  qu'il  lui  en  coûta  cinq  louis 
pour  un  deffin  de  Gravelot  :  le  frontifpice  de  V Amitié  a 


l'épreuve.  —  Les  Archives  de  l'art  français  ont  auffî 
donné  un  reçu  de  Gravelot. 
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je  vous  fis  dans  le  temps,  combien  le  Talent  de  la  reffemblance  êtoit  peu  le  mien,  vous  m  en- 
gageâtes à  rifquer  celle  de  zM .  &  de  {Mme  Vit^Gerald.  Vous  eûtes  alors  la  bonté  de  paroitre 
contente  ainji  queux  de  ce  que  favois  ofé  les  entreprendre,  jufques-là  qu'à  votre  infçu  ils 
voulurent  abfolument  me  payer  leurs  tètes  le  prix  de  zM.  Liotart  :  ce  que  £M.  Fitj-Gerald 
fit  à  un  louis  près,  parce  que  dans  le  moment  il  ne  s'en  trouva  avoir  que  dix-neuf  fur  lui.  J'ai 
depuis  peint  votre  tête,  quà  la  vérité  je  ne  comptois  pas  finir,  &  j'ai  difpofé  le  tableau.  Si  dès 
le  commencement  /' exécution  en  a  été  retardée,  ce  fut  éMonfieur  votre  fils  qui  fa  fufpendue, 
devant  revenir,  dif oit-il,  ici  avec  fon  uniforme  &  un  defifin  exacl  de  fon  vaiffeau  qu'en  attendant 
il  traça  lui-même  fur  la  toile  tel  qu'il  s'y  voit  encore  :  mais  il  n'ejl  pas  revenu.  Cependant  j'ai 
eu  deux  féances  pour  votre  tête,  f  ai  fait  la  difpofition  du  tableau,  je  l'ai  ébauché,  &  je  n'ai 
rien  reçu  là-deffus.  Vous  ï ave\  fouhaité  tel  qu'il  étoit,  &  je  vous  l'ai  envoyé.  Oferois-je  à 
préfent,  madame,  demander  de  ce  que  vous  pourrie-^  tant  vous  plaindre?  C'efl  cependant  ce 
qù  indire  clément  j'entends  dire  que  vous  ave\fait,  &  même  devant  des  perfonnes  dont  ï  eflime 
doit  être  précieufe  à  tout  homme  qui  a  quelque  délicatefj'e.  cAufii  ai-je  peine  à  me  le  perfuader 
&  furtout  que  vous  m'ave^  mis  dans  le  cas  d'avoir  befoin  d'une  jufiification  vis-à-vis  d'elles. 

Si  J'ai  remis  le  tableau  à  quelqu'un  pour  l'avancer,  ç  a  été  dans  l'envie  de  remplir  mes 
engagements  &  après  que  zM .  'Boucher  m'a  eu  afiuré  que  je  m  adreffois  bien.  Je  ne  comptois 
vous  le  livrer  que  fatisfait  moi-même  de  l'exécution  &  qu'après  y  avoir  mis  ce  que  j'aurois  pu 
encore  y  défirer.  Il  femble  donc  que  ce  feroit  à  moy  à  me  plaindre  de  ce  que  dans  le  temps 
que  j'avois  pris  un  arrangement  convenable  pour  vous  fatis faire,  vous  m'en  aye\  tout  d'un 
coup  été  le  moyen,  par  la  lettre  que  j'ai  reçue  de  vous  &  que  j'ai  gardée. 

zMais  encore  un  coup,  madame,  je  vous  crois  trop  judicieuje  &  trop  équitable  pour 
penfer  qu'en  vous  plaignant  peut-être  d'un  peu  de  négligence  de  ma  part,  vous  aye\  expofé  les 
chofes  autrement  que  je  viens  d'avoir  l'honneur  de  le  faire.  Quand  ejl  de  les  mettre  en  arbi- 
trage, &  fur  quel  fondement,  lorfque  je  n'ai  rien  reçu  de  vous,  &  que  malgré  la  répugnance 
naturelle  que  j'ai  de  fentir  à  vous  délivrer  le  tableau  dans  l'état  d  imperfection  où  j'avoue 
qu'il  ejl,  cela  ne  m'a  pas  empêché  de  le  faire  dès  que  vous  ave\  paru  le  fouhaiter  avec  quelque 
chaleur.  En  tout  cas  permette\-moi  de  prévoir  la  décifion  des  arbitres  dans  cette  affaire,  ce 
feroit  de  vous  propofer  de  me  renvoyer  le  tableau  &  à  moi  de  tenir  mes  conventions. 
J'ai  l'honneur,  &c.  (i). 

Il  ajoute  à  la  copie  de  fa  lettre  la  propofition  de  dépofer  entre  les  mains  de 
quelqu'un  pour  être  remis  à  M.  de  Fitz-Gerald  l'argent  qu'il  a  reçu  de  lui,  à  condition 
que  le  tableau  lui  foit  renvoyé  pour  y  couvrir  ce  qui  e/l  de  lui,  n'y  laiffant  abfolument 


(1)  Cette  lettre  nous  a  été  communiquée  par  M.  de 
Manne.  Elle  ne  porte  pas  de  fufcription  d'envoi  à 
madame  GeoFfrin  ;  mais  la  mention  de  «  l'affaire  du 
tableau  traitée  chez  vous  lundi  dernier,  «  le  jour  du 


dîner  des  artiftes,  &  la  dernière  phrafe  du  poft-fcrip- 
tum  :  «  les  idées  défavantageufes  des  illuflres  amis  », 
ne  laiffent  aucun  doute  fur  le  nom  de  la  deftinataire. 
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que  ce  qui  ne  lui  appartient  pas.  Du  refte,  il  s'en  rapporte  «  à  un  fage  ménagement 
&  efpère  de  fon  équité  qu  elle  voudra  bien  effacer  les  idées  défavantageufes  de  fes 
illuflres  amis.  » 

Bientôt,  prefque  tous  les  livres  lui  demandaient  un  frontifpice,  une  vignette,  un 
fleuron,  un  rien  figné  de  lui  qui  fût  le  paffe-port  de  l'imprimé,  lui  donnât  fa  place  fur 
une  toilette  de  duchefle,  à  côté  de  deux  pots  de  vieux  Saint-Cloud,  entre  l'effence 
de  bergamotte  &  la  poudre  à  la  maréchale.  Gravelot,  pareffeux  &  avare  de  fon  talent, 
accordait  aux  éditeurs  un  bout  de  defîîn,  fouvent  une  planche,  rarement  beaucoup 
plus;  en  forte  que  ce  fut  un  événement  de  le  voir  illuflrer  entièrement  le  Vécaméron 
de  17^7,  fe  vouer  à  ce  grand  travail,  s'y  prodiguer  en  frontifpices,  vignettes,  fleurons, 
culs-de-lampe,  le  long  de  cinq  volumes.  Charmante  fantaifie  où  le  crayon  &  l'imagi- 
nation du  deffinateur,  fe  jouant  cette  fois  dans  du  pafle  qui  n'était  que  le  pafle  des 
contes,  habille  les  Pampinées  au  goût  de  la  rue  Saint-Honoré,  tranfporte  fur  le  fond 
d'architecture  de  Saint-Sulpice  les  rendez-vous  de  Santa-Maria-Novella,  l'horizon  de 
Florence  fur  une  terrafle  du  Grand-Trianon,  &  fait  ainfi  une  traduction  à  la  françaife 
où  Boccace  eft  arrangé  à  la  mode  de  l'idéal  que  s'en  fait  la  France  de  Louis  XV. 
Aflemblées,  promenades,  fefhns,  petites  perfonnes  pimpantes,  minois  fripons,  fines 
nudités  cifelées,  petit  peuple  de  ballet  enrubanné,  fleuri,  étincelant  dans  la  vive 
lumière  de  la  gravure  ainfi  qu'à  la  lumière  d'une  fcène,  tout  cela  défile  comme  une 
féerie  badine  de  Cythère  à  Lilliput  (i).  Et  la  jolie  fin  de  toutes  ces  Journées  que  ces 
jeux  d'amour  femés  par  Gravelot,  petites  figures  fymboliques  du  conte,  tantôt  jouant 
dans  des  cornes  de  maris  trompés,  ici  portant  dans  une  châfle  de  criftal  l'Amour  mort 
qui  femble  Cupidon  enterré  dans  une  tabatière  de  criftal  de  roche  ! 

A  la  fuite  de  ce  grand  fuccès,  Voltaire  voulait  avoir  le  nom  &  le  talent  de  Gravelot 
pour  les  royales  éditions  que  Cramer  élevait  à  fes  œuvres.  Et  fur  les  flatteufes  ouver- 
tures de  Cramer,  Gravelot  s'empreflait  d'envoyer  à  Voltaire  un  échantillon  de  fes 
defîins  avec  cette  lettre  d'hommage  : 


(1)  Four  ce  Boccace,  Gravelot  fit  quelques  eflampes 
libres  dont  il  choifilTait  lui-même  les  épreuves  pour  les 
amateurs  (Favart,  vol.  1"),  quoiqu'il  répugnât  à  ce 
genre,  ainfi  que  le  témoigne  ce  fragment  de  lettre  iné- 
dite : 

«  ...  Ce  que  vous  me  demandés  fe  peut  faire,  mais 
pour  rendre  les  chofes  fuivant  votre  idée,  cela  exige  de 
votre  part  une  explication  plus  décidée  &  que  fufee 
bien  jufqu'à  quel  point  il  s'agiroit  de  pouffer  la  gaillar- 
dife  ;  car  quoique  dans  ces  fortes  de  compofitions  la 
gentilleffe  foit  préférable  à  la  groffièreté,  il  y  a  des  gens 
comme  vous  fçavez  à  qui  il  faut  des  perdrix  &  d'autres 
qui  aiment  mieux  la  pièce  de  boucherie.  Efl-ce  donc 
par  la  feule  expreffion  de  la  tête  du  jeune  capucin  que 


fon  attion  fe  doit  faire  connoître?  Et  la  main  fous  fa 
robe  fera-t-il  affez  fentir  à  quoi  il  s'occupe?  En  un  mot, 
le  bout  de  tabac  doit-il  paroître?  Une  autre  réflexion  : 
c'efl  de  fçavoir  fi  cette  façon  de  couper  les  figures  aux 
genoux,  qui  peut  convenir  au  fujet  que  vous  me  mar- 
quez, iroit  auffi  bien  à  d'autres;  tandis  que  la  gran- 
deur que  vous  m'envoyés  me  paroît  fuffifante  pour 
des  figures  entières.  Cependant  à  cet  égard  je  me 
conformerai  à  votre  dernière  décifion.  Quant  au  fini 
que  vous  défirés,  je  vous  promets  d'y  apporter  mes 
foins  &.  enfin  de  mettre  à  ces  deffins  toute  la  correétion 
l'expreffion  dont  je  puis  être  capable;  moyennant 
quoi  je  ne  vois  pas  que  je  puilfe  demander  moins  de 
foixante  francs  pour  chacun.  » 


Extrêmement  flatté,  monfieur,  du  choix  que  cM.  Cramer  fait  de  moi  pour  les  deffins  de  la 
grande  édition  quil  projette  de  vos  ouvrages,  fi  quelque  chofe  pouvoit  me  flatter  encore  plus 
ce  feroit  vous  fatisfaire.  Ceft  dans  cette  vue  que  je  joumeis  à  votre  révifion  le  choix  que  foi 
fait  des  fujets  pour  votre  Henriade.  En  penfant  quil  falloit  retrouver  dans  les  tableaux  la 
marche  du  poème,  j'ai  eu  égard  aujfi  à  la  variété  qui  pouvoit  les  rendre  plus  piquants.  Quant 
au  talent  que  je  puis  apporter  à  1  exécution,  vous  en  juger  e\  fur  les  deux  deffins  que  f  ai  remis 
à  cM.  Cramer.  Conceve\,  monfieur,  a  quel  point  je  fouhaite  quils  fe  trouvent  à  votre  gré, 
puifque  ce  me  feroit  un  moyen  de  participer  en  quelque  façon  à  cette  immortalité  qui  vous  efl 
fi  décidément  acquife. 

Ceft  avec  les  fentiments  d'un  de  vos  plus  vifs  admirateurs  que  je  fuis,  monfieur, 
Votre  très-humble  6*  très-obéiffant  ferviteur . 

Gravelot  (i). 

Et  Voltaire  était  fi  enchanté  de  la  lettre  &  des  deffins,  que  par  Cramer  il  s'adrelfait 
au  deffinateur  pour  une  vengeance  contre  Fréron  (2).  Gravelot,  répétons-le,  fe  faifait 
illufion  :  c'eft  fa  mauvaife  immortalité  que  celle  qu'il  efpérait  de  Voltaire,  de  la  tra- 
gédie &  du  poëme  épique.  Il  lui  en  était  réfervé  une  meilleure  <3c  qui  durera  plus  : 
celle  que  lui  donnera  l'expreffion  la  plus  délicate  de  fon  temps,  foit  dans  l'illuftration 
d'un  roman  anglais  ou  français,  foit  dans  une  vignette  unique  comme  celle  qu'il  a 
jetée  en  tête  des  oAmufements  d'un  convalefcent.  Le  joli  cabinet  d'épicurien  !  le  coin  de 
feu  tiède  !  les  rayons  de  livres  aimables,  la  table  avec  fes  gorges  de  bronze,  la  talfe 
de  tifane  refroidiffant  fur  la  cheminée  contournée,  &  là  dedans  le  charmant  homme, 


(1)  Cette  illuftration  efl  la  grande  nouvelle  d'une 
lettre  de  Favart  du  24  avril  1  76 1 .  «  ...  Rien  ne  furpaf- 
fera  l'édition  de  Voltaire  in-4°,  que  Cramer,  libraire  de 
Genève,  a  entreprife.  Gravelot,  l'un  des  plus  célèbres 
de  nos  deffinateurs,  eft  chargé  des  figures;  il  m'a  déjà 
montré  une  vingtaine  de  deffins...  On  n'a  rien  fait  de 
plus  élégant.  »  —  Cramer  écrivait  à  Gravelot:  0  M.  de 
Voltaire,  qui  a  été  enchanté  de  vos  deffins,  m'a  donné 
un  petit  mémoire  des  fujets  pour  fes  tragédies,  »  &  lui 
parlant  de  l'embarras  furvenu  dans  la  gravure  des  petits 
deffins,  il  lui  contait  ce  trait  piquant  :  «  M.  Baléchou,  à 
qui  j'avois  envoyé  le  premier,  m'a  promis  de  l'achever  ; 
mais  un  dominicain  de  fes  amis  l'ayant  vu  travailler  s'efl 
douté  de  ce  que  ce  pouvoit  être  &.  l'a  prié  de  ne  pas 
aller  plus  loin.  »  Il  termine  en  lui  annonçant  que  les 
quinze  autres  deffins  ont  été  remis  à  M.  de  Florian,  qui 
vient  de  partir  avec  madame  Fontaine  &.  qui  doit  pren- 
dre le  confeil  de  Gravelot  pour  favoir  à  qui  il  faut 
s'adrefTer  pour  les  gravures.  (Papiers  de  Gravelot,  com- 
muniqués par  M.  de  Manne.) 

(3)  Lettre  de  Cramer  l'aîné,  du  i"  novembre  1760, 


qui  lui  annonce  que  Voltaire  efl  enchanté  des  deffins  de 
fon  théâtre,  lui  abandonne  la  direction  de  la  gravure,  & 
lui  demande  une  planche  de  forme  in-i  2,  qu'il  adreffera 
par  la  diligence  à  M.  Camp,  afTocié  de  M.  Tronchin, 
quai  de  Saint-Clair,  à  Lyon  :  «  Il  faut  deffiner  une  lyre, 
rufpendue  agréablement  avec  des  guirlandes  de  fleurs, 
&  un  âne  qui  brait  de  toute  fa  force  en  la  regardant, 
avec  ces  mots  au  bas  : 

Que  veut  dire 

Cette  lyre  ! 
C'elt  Melpomène  ou  Clairon 
Et  ce  Monfieur  qui  foupire 

Et  fait  rire 
N'eft-ce  pas  Martin  F....  ! 

«  Cette  plaifanterie  doit  fe  mettre  à  la  tête  d'un  petit 
ouvrage  qui  n'attend  que  cette  eftampe  pour  paroitre  & 
que  je  vous  envoierai  d'abord.  Si  vous  ne  pouvez  pas 
faire  cette  petite  commiffion,  qui  feroit  grand  plaifir  à 
notre  cher  philofophe,  mandez-le-moi  d'abord...  »  — 
Le  deffin  fut  fait.  La  gravure,  par  Choffard,  exifte  dans 
l'œuvre  de  Gravelot. 
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maigri  fous  l'ampleur  de  la  robe  de  chambre  du  lever,  regardant  une  idée  au  bouc  de 
la  plume  prête  à  écrire,  tandis  que  la  baffe  dont  il  vient  de  jouer  gliffe,  avec  l'archet, 
le  long  de  fa  cuiffe...  L'artifte  donne  là  tout  fon  charme  comme  il  donnera  tout  fon 
fiècle  dans  fes  Contes  de  Marmontel  tournant  autour  de  l'hiftoire  &  des  caractères  du 
jour  :  le  Scrupule,  Heureufement,  les  Deux  infortunés,  la  'Bonne  mère,  le  Connaijfeur.  Et 
dans  tous  les  livres  auqxuels  il  apporte  la  parure  d'une  de  fes  petites  fcènes  contem- 
poraines, il  furprend,  il  émerveille  par  ce  qu'on  pourrait  appeler  chez  lui  le  naturel  de 
l'élégance,  par  le  coquet  décor  de  l'appartement,  par  le  goût  des  colifichets  meublants, 
par  tout  ce  fin  6c  microfcopique  rococo  amufant  le  fond  d'où  fe  détachent  fi  bien  fes 
duos  &  fes  trios  de  perfonnages  d'amour,  ces  comtes,  ces  marquis,  ces  Lindors  aux 
habits  étoffés,  pochant  fur  la  poitrine,  à  la  taille  pincée,  aux  bafques  épanouies,  tout 
charmants  de  l'air  vainqueur  de  Fronfac  &  de  Lovelace.  Et  ces  femmes,  ces  petites 
créatures  que  le  temps  appelait  divines,  Gravelot  n'eft-il  pas  le  plus  artifte  à  les  pein- 
dre ?  Elles  font  à  lui  &  ne  font  qu'à  lui,  ces  petites  perfonnes  fi  vivement  plantées  au- 
devant  de  fes  fcènes,  les  cheveux  tignonnés  fous  un  foupçon  de  bonnet-papillon,  le 
chignon  retrouifé  <3c  découvrant  la  nuque  fine,  les  épaules  filantes,  la  gorge  ramaffée, 
la  taille  joncée,  comme  on  difait,  longues,  fveltes  &  fluettes,  la  chair  de  la  poitrine  & 
des  bras  battue  de  dentelles,  de  garnitures,  d'échelles  de  nœuds,  d'engageantes  de 
point  d'Alençon  :  Gravelot  les  fait  légères  jufqu'à  la  pointe  de  la  mule  fous  les  fan- 
freluches &  les  rubans  envolés  de  leur  coftume  ;  il  les  transfigure  avec  cet  idéal  de 
mode  qui  va  du  déshabillé  à  la  Pompadour  à  la  robe  à  l'anglaife.  Le  deffinateur,  qui  a 
modelé,  femble  les  fculpter  pour  ainfi  dire  au  crayon,  &  les  fort  d'une  rocaille  de 
plis,  pareilles  à  ces  figurines  de  Saxe  qui  lui  en  montrent  dans  fon  atelier  le  deffin  de 
porcelaine  &  le  relie!  éclairé;  &  il  les  anime  encore  comme  d'une  pointe  de  poéfie 
au-delfus  de  la  réalité  du  temps,  d'une  petite  grâce  intéreffante  qui  met  en  elles  de 
l'héroïne  de  roman,  les  rapproche  de  Paméla. 

Gravelot  fort  rarement  de  fon  cadre.  C'eft  un  hafard  dans  fon  œuvre  qu'une  grande 
planche.  Nous  n'en  connaiflons  guère  qu'une,  la  Fondation  pour  marier  dix  filles,  renou- 
velée en  17^1  par  les  foins  de  zM .  le  marquis  de  l'Hôpital,  feigneur  de  Chdteauneuf-fur- 
Cher,  &  dont  Moreau  a  fait  l'eau-forte  :  une  grande  pièce  qui  a  l'air  d'un  dénoûment 
d'opéra-comique  de  Sedaine  faifant  défiler  la  procelfion  des  couples  villageois  montant 
à  l'églife  &  faluant  leur  feigneur,  violons  en  tête.  Il  eft  rarement  le  vignettifte  de  l'in- 
quarto,  de  l'in-octavo  même,  il  eft  le  vignettifte  de  l'in-douze.  Son  deffin  femble  avoir 
befoin  de  la  petiteffe  du  format  pour  être  à  fon  aife  &  fur  fon  vrai  terrain  (1),  & 


(ij  Un  de  fes  feuls  deflins  fortant  du  petit  format  a 
été  gravé  à  l'eau-forte  par  Saint-Non.  C'eft  un  concert 
d'amateurs  caricatural  où  tous  les  concertants  emper- 
ruqués  font  rage,  le  batteur  de  mefure  frappant  du  pied, 


l'abbé  raclant  la  baffe,  des  violons  fe  démenant  dans  les 
fonds,  devant-  deux  péronnelles,  le  bouquet  au  corfage 
&.  les  dentelles  évaporées. 
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même  dans  l'in-vingt-quatre  il  s'amufe  à  un  tour  de  force  de  crayon  qui  ne  pouvait 
réulfir  qu'à  lui.  Son  cAlmanach  de  la  loterie  de  ÏEcole  royale  militaire  eft  un  vrai  petit 
livre  bijou  &  joujou.  Qu'on  imagine,  au-deiïus  des  numéros  de  la  loterie,  quatre- 
vingt-dix  petites  fcènes,  toutes  fe  paffant  entre  enfants,  comme  fi  les  grandes  per- 
fonnes  avaient  été  trop  grandes  pour  y  figurer;  toutes,  confacrées  à  la  petite  fille,  la 
faifant  repafier,  avec  le  bourrelet  des  cAmufements  de  Vàge  de  Watteau,  par  tous  les 
plaifirs,  tous  les  caractères  &  tous  les  états  de  la  femme,  l'avertiflant  de  la  vie  par 
quatre-vingt-dix  petites  moralités  rimées  dans  le  cartouche  &  pour  lefquelles  le 
deffinateur-poëte  follicite  à  la  fin  l'indulgence  du  public. 

Son  frère  d'Anville  dit  :  «  Deux  mariages  contractés  par  fantaifie,  &  à  l'infu  de  fes 
proches,  ne  lui  avaient  pas  donné  d'enfant.  »  Mariages  de  fantaifie,  mariages  d'amour, 
ce  font  alors  les  ordinaires  mariages  entre  les  artiftes  pauvres,  jeunes  ou  vieux,  &  les 
jeunes  filles  de  la  petite  bourgeoifie.  Leur  hiftoirefe  refiemble  :  d'abord  une  longue 
cour,  &,  de  la  part  des  écrivafîiers  &  faifeurs  de  vers,  comme  Gravelot,  force  lettres 
amoureufes,  galantes,  poétiques,  fans  compter  les  petits  envois  de  deiïins,  de  gra- 
vures. L'alliance  eft  retardée,  s'éloigne,  fourit  de  loin  plus  chèrement,  par  le  refus  des 
parents,  la  ruine  des  efpérances,  l'argent  pour  s'établir  qu'on  croyait  tenir  &  qui 
échappe.  Vient  enfin  le  grand  jour,  &  l'artifte  peut  écrire  ces  lignes  où  parle  le  fage 
bonheur:  «  Nous  allons  donc  être  heureux  tous  deux  par  notre  amour,  par  une 
honnête  médiocrité,  des  défirs  modefles,  un  petit  ménage  décent,  mon  crayon,  mes 
burins,  mes  livres,  quelques  amis,  &,  plaife  à  Dieu  !  une  bonne  fanté  furtout.  » 
Telles,  ces  jolies  unions,  celle  du  graveur  Miger  avec  demoifelle  Griois,  où,  l'accord 
fait,  Miger  fe  rend  chaque  matin  place  Vendôme  à  la  foire  Sainte-Ovide,  pour  monter, 
pièce  à  pièce,  le  ménage  de  tout  ce  qui  lui  manque  par  quelque  emplette  expédiée  à 
la  future  madame  Miger  dans  une  milfive  dont  la  collection  s'appelle  :  les  Foires  (i). 
Et  de  Gravelot  auffi  nous  polTédons  quelques  lettres  d'intimité  conjugale  qui  nous 
font  entrer  dans  le  ménage  modefte  &  content  du  deffinateur  avec  fa  première  femme, 
Marie-Anne  Luneau  (2).  C'efl  la  correfpondance  du  mari  pendant  les  années  I7ff, 
17^6,  I75"3,  le  temps  où  madame  Gravelot,  pour  remettre  fa  fanté  délicate,  va  parler 
dans  fa  famille,  chez  l'épicier  Laurencin  à  Châteaudun,  un  mois  de  printemps,  un 
mois  d'automne.  Gravelot  y  envoie  à  fa  femme  les  riens  du  logis,  les  rares  &  petites 
nouvelles  de  la  maifon  de  travail,  les  menus  cancans,  les  ragots,  les  noms  de  fes  vifi- 
teurs,  les  compliments  dont  il  ell  chargé  pour  elle  par  Mlle  Hay,  Mme  Dixi,  Mme  Bel- 


(1)  Biographie  de  Miger,  par  M.  Bellier  de  la  Chavi- 
gnerie.  Paris,  Dumoulin,  i  8  $  6 . 

(2)  Malgré  nos  recherches  à  l'Etat  civil  de  Paris  4t  à 
celui  de  Châteaudun,  il  nous  a  été  impoffible  de  décou- 
vrir l'afle  de  mariage  de  cette  première  femme  de 


Gravelot.  Nous  lavons  feulement  qu'elle  efl  la  (ixieme 
enfant  des  treize  enfants  de  Luneau,  huiffier  royal  du 
préfidial  de  Blois,  née  le  5  août  1 7 1  o,  &  morte  en  17^9, 
d'après  les-papiers  annexés  à  l'acte  du  fécond  mariage 
de  Gravelot. 
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ricourt,  M.  Vimart,  M.  Cattier,  le  petit  abbé,  le  docteur  ;  &  encore  les  fan  tés  que  l'on 
a  portées  à  fon  honneur  chez  le  comte  d'Epinville,  le  tout  aflaifonné  de  gronderies 
fur  fa  pareffe,  tempérées  par  l'affirmation  qu'il  ne  peut  garder  de  rancune  contre 
Chaîné.  Le  poft-fcriptum  eft  fouvent  une  bonhomie  comme  celle-ci  :  cA  la  fin,  je  crois 
que  notre  chatte  nefi pas  pleine.  Il  travaille  au  Voltaire,  ou  bien  il  a  reçu  deux  pièces  de 
vin  que  le  tonnelier  nous  affure  être  de  grand  vin  &  le  meilleur  quil  ait  encore  bu.  Il  la 
preffe  de  revenir,  «  quelque  bien  que  le  pays  Lui  faffe.  »  Et  il  infifte  par  des  vers 
comme  ceux-ci  : 

L'hiver,  fes  rumes,  fes  frimats 
Couvriront  bientôt  nos  climats. 
Puis,  à  croire  ton  écriture, 
L'ennui  te  tient,  fi  ce  n'eft  pas 
De  ta  part  flatteufe  impofture. 

Ailleurs,  il  la  confole  de  l'ingratitude  de  fon  amie  Goton  par  une  traduction 
poétique  d'une  fable  d'Efope  cruellement  allufive  aux  procédés  de  la  perfide  ,  &  au 
bout  de  fa  fable,  l'enragé  lecteur,  oubliant  que  c'eft  à  fa  femme  qu'il  écrit,  lui  apprend 
doctement  que  c'eft  le  moine  Planude  à  qui  nous  devons  la  vie  d'Efope.  Ce  qu'elles 
montrent,  ces  lettres  ouvertes,  c'eft  la  fimplicité  ouvrière  d'un  artifan  lifeur,  iimplicité 
fingulière,  inattendue,  contradictoire,  chez  un  artifte  de  tant  d'élégance,  dans  un 
deffinateur  de  fi  rare  délicateffe.  Dans  fon  ménage,  comme  dans  toute  fa  vie,  il  refte 
l'homme  de  fon  portrait  de  La  Tour  :  le  bonhomme  aux  gros  traits,  aux  yeux  vifs,  à 
l'air  lourd,  ruftique,  anglaifé,  à  la  phyfionomie  d'un  patriarche  villageois  de  Greuze  : 
ce  payfan,  c'eft  Gravelot  (i).  Son  frère  nous  le  peindra  défintéreffé,  fans  intrigue, 
fans  mouvement  d'ambition,  fans  occupation  ni  fouci  de  fa  carrière,  modefte  jufqu'à 
courir,  au  grand  fcandale  de  Boucher  (2),  pour  donner  des  leçons,  caché,  s'effaçant, 
ne  fe  montrant  prefque  nulle  part,  fe  dérobant  aux  fociétés,  fuyant  le  bruit.  Point  de 
livre,  point  de  journal,  point  de  brochure  qui  parle  de  lui  :  dans  ce  temps  où  l'artifte 
tient  toujours  à  une  affociation,  à  un  corps,  il  n'eft  membre  de  rien  :  il  n'eft  que  pro- 
feffeur  de  MM.  les  Ingénieurs  du  Roy.  Il  n'eft  pas  de  l'Académie  ;  il  ne  fonge  feu- 
lement pas  à  s'y  préfenter.  Son  nom  manque  aux  livrets  de  l'Académie  de  Saint-Luc. 
Incapable  d'une  follicitation,  répugnant  à  la  moindre  démarche,  ayant  débarraffé  fa 
vie  des  devoirs  de  politeffe  &  de  bienféance,  il  demeure  fe  tenant  compagnie  à  lui- 
même,  cafanier,  enfermé,  fans  aller  voir  parents  ni  amis.  Son  frère,  auquel  pourtant 


(1)  On  connaît  deux  portraits  de  Gravelot  •  l'un 
d'après  La  Tour,  gravé  par  Maiïard  ;  l'autre  d'après  lui- 
même,  dans  un  médaillon,  avec  une  figure  allégorique 
a  côté,  gravé  par  Henriquez. 

(a)  Gravelot  ne  fut  jamais  riche.  «  L'idée  qu'on 
s'était  faite  dans  un  certain  monde  que  M.  Gravelot 


devait  être  riche  dans  fon  état  s'efl  évanouie  au  moment 
de  fa  mort.  Il  n'avait  pas  été  moins  occupé  ici  que 
dans  un  pays  étranger,  il  avait  même  touché  la  part  qui 
lui  revenait  dans  la  fucceffion  de  fon  père.  Une  vie  affez 
unie,  fans  luxe  &  fans  fuite,  pouvait  favorifer  cette 
opinion.  »  (Eloge  de  Gravelot.) 


il  était  fort  attaché,  raconte  qu'il  n'aurait  point  eu  de  commerce  avec  lui,  s'il  n'avait 
fait,  quoique  l'aîné,  les  frais  de  toutes  les  vifites.  Une  efpèce  de  pareiTe,  un  goût 
d'indépendance  qui  s'était  fortifié  aux  leçons  de  la  libre  vie  de  Londres,  femble  le  tenir 
à  l'écart  de  tout,  plongé,  abforbé  dans  les  livres,  dans  la  palfion  de  lire,  de  feuilleter, 
de  bouquiner,  qui  lui  prend  fon  temps,  l'enlève  à  fon  art,  lui  met  à  toutes  les  heures 
un  volume  à  la  main,  un  volume  fous  fon  chevet,  lui  fait  emporter  une  leclure  à  la 
promenade,  &  prefque  toujours  un  Montaigne  dans  fa  poche.  11  lit  feul,  il  lit  devant 
ceux  qui  viennent  le  voir,  &  quand  il  efl  forcé  de  caufer,  fa  converfation  retourne  à 
ce  qu'il  vient  de  lire.  Doux  philofophe  fauvage  !  Surprenons-le  dans  cet  intérieur  dont 
il  a  tant  de  peine  à  s'arracher,  dans  cet  atelier  de  la  rue  Saint-Honoré,  entre  ces 
murs  où  rient  un  Boucher,  deux  Defportes,  des  finges  de  Peyrotte,  des  figures  pafto- 
rales  en  plâtre  &  des  flatuettes  de  Saxe  (i):  nous  le  verrons  avancer  la  main  vers  fes 
porte-crayons  d'argent,  travailler  une  heure  devant  ces  petits  mannequins,  petit 
modèle  de  duchelfe  ou  de  perfonnage  tragique  à  la  Voltaire,  biffer  cela,  griffonner 
des  vers,  travailler  à  un  traité  de  perfpective,  &  toujours  revenir  à  un  volume  quel- 
conque de  fa  bibliothèque  pour  en  relever  les  fautes  d'imprelîîon,  ou  bien  pour  en 
reflTentir  l'émotion,  comme  l'artifte  relTentait  l'émotion  du  livre  &  du  théâtre,  à  en 
fuffoquer,  à  en  pleurer,  à  en  étouffer  de  fanglots  ! 

Les  dernières  années  de  Gravelot  devaient  apporter  au  lifeur,  au  delfmateur,  la 
privation  de  ces  chers  palfe-temps.  La  petiteffe,  la  délicateffe  de  fes  travaux  de  defli- 
nateur  lui  affaiblilfaient  la  vue,  lui  défendaient  prefque  tout  travail.  L'oifiveté,  l'ennui, 
le  vide  d'un  foyer  folitaire,  depuis  la  mort  de  fa  première  femme,  arrivée  en  17^9,  ce 
commencement  d'aveuglement,  peut-être  le  befoin  des  foins  &  du  dévouement  d'une 
garde-malade,  lui  faifaient,  à  plus  de  foixante-6c-onze  ans,époufer  une  fille  de  trente- 
quatre  ans,  Jeanne  Ménétrier  (2).  On  voit,  au  bas  de  fon  acle  de  mariage,  la  jolie 


(1)  o  Vente  confinant  en  tableaux,  delfuis,  eftampes 
de  différents  maîtres,  mannequins  &.  autres  effets  à 
l'ufage  de  la  peinture  &.  du  deffin,  après  le  décès  de 
M.  Gravelot,  deffinateur  &.  ancien  profeffeur  de  MM.  les 
Ingénieurs  du  Roy,  laquelle  commencera  le  mercredi 
19  mars  1773  de  relevée  &.  continuera  les  jours  fui- 
vants  rue  Saint-Honoré,  au  coin  du  cul-de-fac  de  l'Ora- 
toire. »  Nous  avons  dit  le  prix  des  tableaux  de  Gravelot 
dans  cette  vente  ;  les  40  deffins  pour  Voltaire  furent 
retirés  ;  les  34  deffins  pour  le  Corneille  eurent  le  même 
fort.  On  vendit  110  petits  deffins,  129  livres,  &.  un 
porte-feuille  rempli  d'efquiffes,  de  croquis,  de  divers 
deffins  de  perfpeétive,  avec  un  traité  manufcrit  par 
l'artifte,  monta  à  367  livres. 

(3)  «  Paroiffe  St-Germain-l'Auxerrois,  novembre  1 770. 

«  Du  mercredi  vingt-huitième,  (leur  Hubert-François 


Bourguignon,  dit  Gravelot,  ancien  profeffeur  des  Ingé- 
nieurs du  Roy,  âgé  de  foixante  U  onze  ans  &.  demi 
paffés,  veuf  de  dame  Marie-Anne  Luneaux,  d'une  part, 
U  Jeanne  Ménétrier,  âgée  de  trente-quatre  ans  &t  demi 
paffés,  fille  des  défunts  Simon  Ménétrier,  Manouvrier,  St 
Anne  Monginot,  d'autre  part  ;  tous  deux  rue  Saint- 
Honoré  de  cette  paroiffe,  ont  été  mariés,  de  leur  mutuel 
confentement,  par  nous  fouffigné  prêtre,  dofleur  en 
théologie  de  la  facrée  faculté  de  Paris,  &.  vicaire  de 
cette  paroiffe...  en  préfence  du  fieur  Jean  Baron,  bour- 
geois de  Paris,  de  fieur  Jean-Baptifte  Antoine,  peintre  au 
pavillon  des  Quatre  Nations,  tous  deux  amis  du  marié, 
de  fieur  Georges,  maître  de  fieur  Georges,  bourgeois 
de  Paris,  de  fieur  Nicolas  Dupré,  marchand  tailleur, 
amis  de  la  mariée.  » 
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écriture  de  la  fignature  de  fes  deiîîns  trembler  dans  fes  deux  noms  :  'Bourguignon  Gra- 
velot. 

Trois  ans  après,  le  19  avril  1773,  une  tnaladie  de  huit  jours,  une  indigeftion,  l'en- 
levait dans  le  premier  mois  de  fa  foixante-quinzième  année  (1). 


(1)  Donnons  ici,  d'après  les  regiftres  de  la  paroifle 
Saint-Germain-l'Auxerrois,  l'a£te  de  décès  de  Gravelot  : 
«  Du  mardy  20  avril,  Hubert-François  Bourguignon  dit 
Gravelot  ancien  profefTeur  de  meffieurs  les  ingénieurs 
du  Roy  âgé  d'environ  foixante  &  quatorze  ans  époux  de  I 


Jeanne  Ménétrier  décédé  à  cinq  heures  du  matin  au  cul- 
de-fac  de  l'Oratoire  a  été  inhumé  en  cette  églife  en 
préfence  de  Pierre-Paul  Cartron  bourgeois  de  Paris  &. 
de  Zacharie  Boivin  lequel  a  déclaré  ne  fçavoir  figner.  ■> 


II 


H  ARLES-NICOLAS  COCHIN  fils  eft  né  à  Paris, 
le  22  février  1715"  (1). 

Il  fort  d'une  famille  de  graveurs,  d  une  de  ces  familles 
où  fe  condnuait  &  fe  perpétuait,  pendant  des  centaines 
d'années,  à  travers  la  fucceffion  des  générations,  comme 
dans  les  corporations  &  les  maîtrifes,  la  profeflîon  d'un 
métier,  la  tranfmifîïon  &  l'héritage  d'un  art.  Il  a  pour 
mère  Madeleine  Horthemels,  la  fceur  de  Marie  Horthe- 
mels  qui  époufa  Nicolas-Henri  Tardieu,  graveur  ordi- 
naire du  Roi,  la  fceur  de  Marie-Nicolle  Horthemels  qui 
époufa  Alexis-Simon  Belle,  peintre  ordinaire  du  Roi;  triple  alliance  qui,  parles  trois 
fœurs,  fait  de  trois  familles  d'artiftes  une  feule  famille  à  laquelle  fe  rattacheront  encore 
par  des  mariages  les  Cheron,  les  RoulTelet,  les  Duvivier,  les  Aveline,  les  Saint- Aubin, 
&  qui  entourera  le  jeune  graveur  d'une  parenté  de  graveurs  (2).  Sa  mère  grave;  les 


(1)  Malgré  toutes  nos  recherches  à  l'état  civil,  il  nous 
a  été  impoffible  de  retrouver  l'aéle  de  naiffance  de 
C.  N.  Cochin. 


(a)  edrchiyes  de  l'art  français,  vol.  IV.  Notice  de 
M.  Tardieu  fur  les  Cochin,  les  Tardieu,  les  Belle. 
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trois  fœurs  font  artifies,  graveurs,  peintres  comme  leurs  maris;  <Sc  Madeleine  Hor- 
themels  aura  plus  tard  la  joie  de  travailler  d'après  les  deflîns  de  fon  fils,  de  mettre  Ton 
nom  de  mère  à  côté  du  nom  de  Cochin  fils  fur  les  planches  du  Von  Quichotte,  de  la 
Charmante  Catin,  du  Chanteur  de  cantiques,  &  de  finir  au  burin,  fous  le  voile  &  la 
modeftie  de  l'anonyme,  quelques-unes  de  fes  plus  capitales  eaux-fortes  de  fêtes  de 
cour. 

Il  a  pour  père  Charles-Nicolas  Cochin  père,  cet  admirable  interprète  des  deux 
grands  peintres  de  fon  temps,  de  Watteau  &  de  Chardin  ;  le  graveur  rare,  férieux, 
fouple,  ferme,  coloré,  qui  a  fu,  avec  la  pointe  &  le  burin,  s'approcher  de  leurs 
tableaux,  rendre  la  touche  des  deux  maîtres,  exprimer  le  piquant  magiftral  de  l'un,  le 
grand  ftyle  bourgeois  de  l'autre. 

Charles-Nicolas  fils  efl  élevé  dans  cette  rue  Saint-Jacques  dont  le  baptême  eft  refté 
à  notre  imagerie  moderne,  dans  cette  rue  glorieufe  de  l'enfeigne  des  Deux  Tiliers  d'or 
de  Gérard  Audran,  de  l'enfeigne  de  Charlemagne  :  Quis  major  Carolo,  de  fon  père, 
de  l'enfeigne  oAu  éMœcenas  de  fon  oncle  Tardieu,  de  l'enfeigne  ai  la  belle  image  de 
Poilly,  de  l'enfeigne  de  la  Veuve  Chereau  &  des  autres.  Il  grandit  au  milieu  de  ce 
quartier  de  la  gravure  <3c  de  l'enluminure,  dont  l'affichage  &  le  commerce  fe  répan- 
dent &  rayonnent  dans  les  rues  du  Mont-Saint-Etienne,  des  Noyers,  du  Plâtre,  de  la 
Harpe,  du  Four,  des  Mathurins,  partout  où  se  promène  fon  enfance.  Un  tel  milieu, 
une  pareille  famille,  l'intérieur  avec  l'exemple  du  père  &  de  la  mère  toujours  courbés 
fur  l'établi  du  graveur,  la  rue  avec  fes  eflampes  parlantes,  durent  bien  vite  mettre  aux 
mains  du  petit  homme,  comme  fon  premier  jeu,  l'amufement  d'une  pointe  à  demi 
guidée  par  les  doigts  des  parents.  De  là  des  eflais  enfantins  fur  des  bouts  de  planche, 
des  rognures  de  cuivre,  aboutiffant  à  deux  petites  copies  d'eaux-fortes  de  Gillot, 
ïcAuJience  du  lion,  les  zMoineaux,  portant  la  date  de  1727  (1).  Cochin  avait  alors 
douze  ans.  L'enfant  était  précoce  en  tout,  avec  une  aptitude  fingulière  pour  les  lettres, 
les  fciences,  l'étude  des  langues  étrangères  qu'il  s'apprenait  tout  feul  de  manière  à 
comprendre  les  auteurs  latins,  italiens,  anglais  (2). 

Déjà  il  eft  apprenti  graveur  fous  la  direction  févère  de  fon  père,  qui  le  tient  au 
logis.  Mais  il  s'en  échappe  tous  les  jours  au  grand  matin,  6k,  courant  à  l'atelier  de 
Lebas,  il  va  y  gagner  en  deux  heures  le  petit  écu  de  fes  menus  plaifirs,  puis  revient  à 
la  maifon,  où  fon  père  croit  lui  faire  commencer  fa  journée  (3),  &  l'applique  à  de 
férieufes  études,  à  de  laborieufes  copies  de  Bolfwert,  de  Goltzius,  de  François  de 


(1)  Voir  l'œuvre  eu  (ix  volumes  in-folio  de  Cochin  au 
Cabinet  des  eflampes  de  la  Bibliothèque  impériale;  — 
le  Catalogue  de  l'auvre  de  Charles-Nicolas  Cochin  fils, 
par  Charles-Antoine  Jombert  (Paris,  1770),  catalogue  fi 
curieux  par  fes  notes;  —  &  le  vol.  IV  du  Diâionnaire 


des  graveurs,  par  le  baron  Heinecken. 

(2)  Journal  de  Paris,  2  juin  1790.  Notice  fur  Co- 
chin. 

(3)  Portraits  intimes  du  XVIII'  fiede,  par  Edmond  &. 
Jules  de  Goncourt,  férié  II,  Le  Bas. 
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Poilly  5  à  de  pénibles  travaux  qui  lui  apprennent  durement,  pour  l'avenir,  la  fcience 
du  burinifte.  A  cette  école,  le  jeune  homme  finit  par  prendre  à  la  longue  tant  d'ennui 
&  de  dégoût,  que  fon  père,  craignant  un  découragement  complet,  lui  permet  la 
diffraction  qu'appelle  fa  vocation  :  l'eau-forte;  &  dans  l'œuvre  du  jeune  homme 
apparaiffent  une  Fuite  en  Egypte,  un  Chrift  guériffant  les  malades,  pièces  fort  peu  retou- 
chées de  burin,  &  qui  fe  font  jour  à  travers  nombre  de  gravurettes  de  commerce. 
Mais  c'eft  feulement  en  1 73  ^  que  Cochin  s'annonce  par  une  petite  eftampe,  une 
Vénus  femant  le  corail  &  les  bijoux  dans  un  encadrement  de  rofeaux  &  de  madré- 
pores, petite  figurine  pour  l'adrefTe  de  Stras,  le  marchand  joyalier  du  T{pi,  qui  promet 
déjà  le  deffinateur  &  fornemanifte  ;  planche  curieufe  pour  l'hiftoire  du  talent  de 
Cochin  :  c'eft  la  première  gravure  qu'il  exécute  d'après  un  deffin  de  fa  compofition, 
car  le  jeune  artifte  eft  déjà  depuis  longtemps  un  deffinateur.  Il  crayonnait  à  l'âge  où 
il  gravait,  prefque  enfant,  copiait  les  eftampes,  les  académies,  ce  qui  lui  tombait  fous 
la  main,  fous  les  yeux,  furtout  la  rue  vivante,  &  les  jeux  du  pavé,  le  fpectacle  des 
paffknts.  Jombert  gardait  de  lui  une  fuite  de  deffins,  déjà  très-habiles,  que  le  précoce 
petit  obfervateur  avait  faits  en  173 1,  à  l'âge  de  feize  ans,  &  auxquels  il  avait  donné  le 
titre  de  :  Diverfes  charges  des  rues  de  Taris.  Cette  efpèce  d'école  buiffonnière  de  fon 
crayon,  hors  de  l'atelier,  entre  les  heures  du  travail  d'interprétation  &  de  commande, 
devint  une  habitude  à  laquelle  Cochin  refta  fidèle.  Avec  le  temps,  il  fe  fortifia  dans  le 
goût  de  ces  croquis  d'enfance.  Il  y  revint,  les  reprit,  les  continua  avec  un  talent  plus 
mûr;  &  en  1737,  alors  qu'on  ne  le  connaiffait  que  comme  le  deffinateur  de  quelques 
lujets  des  Contes  de  la  Fontaine  eftropiés  par  des  graveurs  médiocres,  mal  payés  par 
un  marchand  vitrier  nommé  Célis,  le  public  s'arrêtait  étonné  devant  une  fuite  d'ef- 
tampes  deffinées  par  le  graveur  :  la  %avaudeufe,  la  Charbonnière ,  le  Sfaçon,  ÏOuvrière 
en  dentelle,  la  'Blanchijfeufe,  le  Tailleur  pour  femme,  cette  curieufe  planche  de  l'hiftoire 
de  la  mode  montrant  la  main  du  tailleur  qui  mefure  le  bufte  d'une  jolie  femme  pour  la 
confection  d'un  corps.  Et  d'autres  planches  de  mœurs  fuivront  :  la  Charmante  Catin 
montrant  la  marmotte,  &  le  Chanteur  de  cantiques,  le  Retour  du  bal  où  la  fatigue  cha- 
touille de  fommeil  tous  les  yeux  d'une  fociété.  Malheureufement  Cochin  ne  s'arrêtera 
pas  là  :  le  fuccès  des  Chardin  &  de  fes  enfants  à  mi-corps  l'entraîneront  à  de  malheu- 
reufes  imitations  de  \a.zMaitreJJe  d'école  &  du  Joueur  de  toton  ;  il  lignera  ces  maladroites 
&  gauches  compofitions  :  le  Camouflet  &  le  Château  de  cartes. 

L'année  même  de  cette  enfeigne  de  Stras,  en  1 75 y ,  Cochin  rencontre  fa  fortune  & 
fa  veine  dans  la  chance  qui  lui  vient  de  graver  à  l'eau-forte  le  tableau  de  Pannini 
chargé  d'immortalifer  le  feu  d'artifice  donné  par  le  cardinal  de  Polignac  à  Rome,  le 
30  novembre  1729,  pour  la  naiffance  de  monfeigneur  le  Dauphin.  La  gravure  de  ce 
tableau  était  pour  Cochin  la  révélation  de  fa  vocation.  Sa  pointe,  en  contournant  la 
fpirituelle  &  galante  fïlhouette  des  perfonnages  du  peintre,  apprenait  à  fon  crayon 
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l'efprit,  l'élégance  d'une  foule,  le  joli  &  le  léger  du  bel  air,  ce  piquant  que  le  pinceau 
de  l'Italien  favait  jeter  &  faire  circuler  dans  une  fête.  Cochin  devenait  un  Pannini, 
mais  un  Pannini  de  Verfailles,  vraiment  maître  dans  le  goût  &  la  fcience  des  repré- 
fentations  de  cour,  dans  la  croquade  microfcopique  de  fon  public.  Et  prefque  aulîitôt, 
en  1736,  commence  dans  fon  œuvre  la  longue  fuite  de  ces  illuftrations  des  fêtes  &  des 
deuils  royaux,  princiers  ou  publics  :  d'abord  la  Décoration  de  l'illumination  &  du  feu 
d'artifice  donné  à  monfeigneur  le  Dauphin  à  zMeudon  le  3  février  1735",  puis  ï  Illumination 
de  la  rue  de  la  Ferronnerie  donnée  le  29  août  1739  par  les  foins  des  fix  corps  de  marchands 
à  Xoccafion  du  mariage  de  éMadame  "Première  avec  t Infant  don  Philippe,  &  en  174^  pour 
la  convalefcence  du  Poy  ;  ïoAudience  donnée  par  le  %oy  à  ï amhaffadeur  de  Turquie  dans  la 
grande  galerie  de  Verfailles  en  janvier  1740;  la  Tompe  funèbre  de  la  "Peine  de  S  ar  daigne 
célébrée  en  léglife  U^Çotre-Dame  de  Paris  le  22  feptembre  1741.  En  174)  &  1746, 
Cochin  eft  l'hiftoriographe  de  la  courte  exiftence  de  cette  Infante  d'Efpagne  devenue 
Dauphine  de  France,  &  de  la  brufque  aventure  de  fa  vie  &  de  fa  mort,  dans  ces 
planches  qui  fe  fuivent  &  fe  preffent  :  la  Cérémonie  du  mariage  du  Dauphin  de  France 
célébrée  dans  la  chapelle  de  Verfailles  le  23  février  1 74.5"  ;  —  la  Décoration  de  la  falle  de 
fpeélacle  conjiruite  dans  le  manège  couvert  de  la  grande  écurie  de  Verfailles  pour  les  fêtes  du 
mariage  du  Dauphin  le  23  février  174^  ;  —  la  Décoration  du  bal  paré  donné  par  le  Pgy 
le  24  février  I74f  ;  —  la  Décoration  du  bal  mafqué  donné  par  le  P^py  dans  la  nuit  du  2j 
au  26  février  174^  5  —  &  enfin  la  Pompe  funèbre  de  la  Dauphine  dans  Véglife  de  ^T^Çotre- 
Dame  le  24  novembre  1746;  grandes  «  machines  »  auxquelles  Cochin  ajoute  encore, 
en  fe  jouant,  la  gravure  de  ces  jolis  billets  d'entrée  aux  fêtes  qui  femblent  des  contre- 
marques pour  un  fpeclacle  d'Olympe. 

C'eft  vers  ces  années  que  Cochin  devient  l'artifte  couru,  demandé,  recherché  par 
la  cour  &  la  ville,  tourmenté  par  les  intendants  des  Menus  &  les  libraires  pour  toutes 
les  grandes  &  les  petites  chofes  du  deffin  &  de  la  gravure,  alors  fi  mêlés  au  luxe 
courant  de  la  vie  fociale.  Sa  facilité,  fon  abondance,  triomphent  du  temps,  du  nom- 
bre des  commandes,  de  la  variété  &  de  la  multiplicité  des  travaux.  L'heure  va  venir 
où  les  vignettes  ne  s'appelleront  plus  des  vignettes,  mais  des  Cochin  (1).  Un  en-tête, 
un  fleuron,  l'artifte  arrive  à  les  enlever  en  quelques  heures  à  l'eau-forte  &  au  burin, 
en  attaquant  fa  planche  d'après  une  efquiffe  croquée  &  lavée  du  premier  coup  à  l'encre 
de  Chine.  Jamais  il  n'eft  à  court,  &  fa  verve  ne  fe  laffe  pas.  De  fon  imagination, 
comme  d'une  corne  d'abondance  d'illuftrations,  fortent  intariffablement  tous  les  gen- 
res de  vignettes,  des  cartels  baroques,  des  adreffes  d'orfèvres,  des  premières  pages 
d'almanach,  des  lettres  grifes,  des  Flore,  des  Neptune,  des  Diane,  des  Bacchus, 
miniatures  de  dieux,  &  pêle-mêle,  un  frontifpice  pour  le  diocèfe  de  Bayeux,  des 


(1)  V An  deux  mille  quatre  cent  quarante.  1786. 
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eftampes  de  don  Quichotte,  des  images  pour  les  Nouvelles  eccléjiajiiques,  des  titres 
pour  les  cartes  publiées  par  les  fameux  marchands  de  cartes  Nolin  &  Bénard,  des 
gracieufetés  aimables  pour  orner  les  claffiques  de  Conftellier  &  faire  rêver  les  yeux 
des  collèges  d'alors,  jufqu'à  de  petites  planches  amufantes  pour  le  Calcul  différentiel  & 
intégral,  jufqu'à  de  petites  figurines  égayant  une  Démonftration  des  propriétés  de  la 
Cycloïde  !  Car  c'eft  par  excellence  l'enjoliveur  de  la  fcience  que  Cochin.  Il  a  l'efprit, 
la  légèreté  d'ingéniofité  d'une  efpèce  de  Fontenelle  ;  &  c'eft  l'homme  inimitable,  dans 
ce  fiècle  de  Mme  du  Châtelet,  pour  faire  efcalader  un  compas  par  des  gamineries 
d'amours,  femer  leurs  jeux,  des  nuages  &  des  fleurs,  dans  la  géométrie  de  Leclerc, 
égayer  en  petits  culs-de-lampe  les  horreurs  même  de  la  guerre,  &  faire  de  l'éclat  d'un 
obus  ou  de  l'explofion  d'une  mine  un  deffin  amufant  à  l'œil  comme  un  deffus  de  boîte 
du  temps. 

Cependant,  au  milieu  de  cette  production  énorme  &  parfois  un  peu  lâchée  de 
Cochin,  les  artiftes  remarquaient  quelques  œuvres  travaillées,  des  morceaux  d'am- 
bition plus  férieufe,  parmi  lefquels  il  faut  placer  au  premier  rang  des  académies  encore 
un  peu  taillées  dans  le  type  de  Boucher,  mais  d'une  étude  carrée  &  reflentie,  remar- 
quables par  l'accentuation  des  méplats,  l'indication  à  la  fois  nette  &  gralfe  des  attaches 
de  mufcles,  une  favante  diftribution  des  lumières,  le  détaillé  des  plans  dans  la  maffe  ; 
excellents,  fains  &  agréables  deffins  de  nature,  dont  Cochin  a  fait  les  plus  fpirituelles 
&  les  plus  favantes  eaux-fortes  avec  un  travail  fimple  &  brillant,  des  tailles  larges  & 
fouples  mourant  en  traînées  de  pointillé  fur  le  renflement  de  la  forme,  un  modelé  de 
pointe  qui  donne  à  ces  figures,  à  diftance,  le  relief  &  comme  le  coup  d  ebauchoir 
d'une  terre.  C'eft  au  moment  de  ce  fuccès  &  de  cette  reconnaiflance  générale  que 
Cochin  faifait  un  grand  deffin  fur  papier  bleu  au  crayon  noir  :  on  y  voyait  le  génie  du 
Deffin  au  milieu  des  Arts,  s'élevant  au  temple  de  l'Immortalité,  fous  la  protection  du 
Roy,  pendant  que  dans  le  lointain  des  vieillards  décidaient  du  mérite  des  ouvrages 
qu'on  leur  préfentait.  Sur  ce  deffin  l'Académie  s'empreflait  de  l'agréer  le  29  avril 
1741  (1),  &  lui  en  commandait  la  gravure  pour  fon  morceau  de  réception.  L'honneur 
de  cet  agrément  fi  rarement  accordé  à  un  deffinateur  augmente  les  commandes  &  les 
travaux  du  graveur  à  la  mode,  à  ce  point  que  les  années  fe  paflent  fans  qu'il  trouve  le 
temps  de  graver  ce  morceau  de  réception  :  en  1761,  il  prie  l'Académie  de  vouloir 
bien  accepter,  au  lieu  &  place  de  la  gravure  commandée,  fon  deffin  de  Lycurgue  bleffé 
dans  une  /édition.  Plus  de  repos  :  il  faut  du  Cochin  à  tous  les  livres  qui  paraiflent. 
L'infatigable  &  intariflable  artifte  illuftre  la  1{eligion,  le  poème  de  M.  Racine  fils, 
Bofluet,  XHiftoire  de  ï (Académie  françaife  par  Pelliflbn  &  d'Olivet,  Salluflius,  Cornélius 


(1)  Cochin  expole  en  i?4i,  1742,  174;,  1745, 
'75°.  '715,   '765>  '767,   1769.   "77",  «77J,   «  77  5, 


1781.  Nous  renvoyons  au  catalogue  Jombei  t  pour  les 
deffins  &  les  eftampes  expofés  à  ces  talons. 
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C\epos,  Virgilius  éMaro,  la  'Bible  de  %pyaumont,  le  %èglement  pour  l  Opéra,  ïcAbrégc 
chronologique  de  fHiJîoire  de  France  par  le  préfident  Hénault,  la  Gierufalemme  liberatia, 
la  éManière  de  graver  à  l 'eau-forte  par  Abraham  Bofle,  une  édition  des  Contes  de  la 
Fontaine,  oAngola,  ÏHiJloire  des  Voyages  de  l'abbé  Prévoft ;  &  ne  croyez  pas  encore 
qu'il  s'arrête  :  tous  les  jours  après  fbn  travail,  venant  palTer  quelques  heures  de 
récréation  chez  Jombert,  il  jette  en  s'amufant,  fur  la  table,  un  deffin  dont  il  fait,  par 
chaque  loirée,  le  cadeau  à  fon  ami. 

Ce  labeur  infini,  incelTant,  ne  l'empêche  pas  de  fe  pouffer  dans  le  monde  avec  ce 
qu'il  a  pour  y  plaire  &  y  réuflïr  :  de  la  gaieté,  de  l'efprit,  du  parlage  d'art,  une  inf- 
truction  fupérieure  à  fes  pareils,  de  la  tournure,  une  jolie  mine  fine,  cet  air  que  Diderot 
lui  voit,  dans  le  portrait  de  Vanloo,  à  toujours  vouloir  dire  «  une  malice  ou  une 
ordure  (i)  »  ,  &  encore  de  la  foupleffe,  du  «  manège  »  ,  dans  la  conduite,  à  en  croire 
le  peu  bienveillant  Mariette  (2).  11  eft  entré  en  relations  avec  les  gens  de  la  cour  par  fon 
talent,  fon  genre  de  deflin,  les  commandes  officielles.  Il  eft  en  rapports  fympathiques 
avec  le  parti  des  dévots  qui  femble  l'honorer  du  monopole  de  toutes  leurs  illuftrations, 
de  tous  les  petits  defîïns  dont  la  religion  d'alors  fait  le  palTe-port  du  livre  de  piété.  11  eft 
aflèz  attaché  de  ce  côté-là  pour  avoir  ofé,  prefque  feul  parmi  les  artiftes,  une  caricature 
contre  Voltaire  dans  la  zMalebojje.  Il  eft  intime  avec  Diderot  (3)  qui  l'admire,  le  gronde, 
lui  prend  fouvent  fon  expérience  d'art,  &  démolit  fes  allégories  pour  les  refaire  à  la 
plume.  Il  eft  apprécié  des  amateurs  d'art  tels  que  Bachaumont,  auquel  il  dédie  le  por- 
trait de  INyert,  valet  de  chambre  du  roi,  —  bienvenu  de  Caylus,  le  grand  feigneur 
antiquaire,  —  généralement  aimé  Ôceftimé  de  fes  confrères,  capable  &  digne  d'avoir 
avec  quelques-uns  d'entre  eux,  comme  avec  Wille,  cinquante-deux  ans  d'amitié  fans 
nuage  (4).  Il  eft  lié  avec  les  parlementaires  dont  il  accompagne  l'un,  l'abbé  Pommier, 
dans  fon  exil  en  1771,  à  fon  abbaye  de  Gandelu.  Il  eft  le  camarade  des  grandes 
comédiennes  qu'il  mène  chez  le  graveur  de  leur  portrait  (<}).  Chez  madame  Geoffrin, 
il  eft  un  des  plus  affidus  dîneurs  de  fes  lundis  d'artiftes,  l'oracle  de  la  table  &  de  la 
maifon  (6).  Et  de  l'amitié  familière  qui  le  liait  à  madame  du  DefFand,  il  nous  refteun 
curieux  fouvenir,  une  petite  gravure  tirée  fans  doute  à  quelques  exemplaires  pour  les 
intimes,  la  feule  image  qui  nous  fafte  entrer  dans  l'intérieur  de  l'épiftolaire  aveugle.  La 
planche  s'appelle,  dans  le  catalogue  de  l'œuvre  de  Cochin,  les  Chats  angola  de  madame 
la  marquife  du  Vejfand  (deffinésoc  gravés  en  1746).  Un  coin  de  cheminée  à  côté  duquel 


(1)  Le  portrait  de  Cochin  a  été  peint  par  Vanloo, 
Roflin,  &.C.,  gravé  en  petit  médaillon  d'après  lui-même, 
par  J.  Daullé.  i7<,4- 

(a)  Abecedario  de  Mariette,  article  de  Cochin. 

(5)  Salons  de  Diderot.  — Supplément  aux  œuvres  de 
Diderot.  Belin,  1X18.  —  Mémoire!:,  Correfpondance,  &.C., 


de  Diderot.  Garnier,  1 841 .  Vol.  11 

(4)  Mémoires  &  Journal  de  Jean-Georges  Wille.  Re- 
nouard,  1857.  Vol.  II. 

(5)  Mémoires  de  Wille. 

(6)  Archives  de  l'art  français.  Notice  de  M.  Tardieu. 
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s'évafe  une  ample  bergère  aux  pieds  de  bois,  aux  bras  ruftiques,  aux  larges  couffins 
mollets;  fous  la  bergère,  un  panier  à  laine,  en  ofier,  à  l'apparence  de  charpagne; 
contre  la  cheminée,  une  petite  fervante,  au-deflus  une  petite  étagère-bibliothèque  à 
trois  planchettes  de  livres;  dans  l'angle  de  la  pièce,  une  encoignure  avec  quelques 
porcelaines  ;  au  fond  dans  la  boiferie  unie  &  plate,  fans  ornement  &  fans  moulure, 
une  porte  vitrée  donnant  furie  noir  d'un  cabinet;  ôcdans  l'alcôve  qui  fuit,  la  tête  d'un 
lit  qui  paraît  recouvert  d'une  perfe  à  ramages,  garniffant  également  le  mur  où  l'on 
aperçoit  un  petit  cartel  ;  —  telle  eft  la  chambre  à  coucher  de  madame  du  Deffand  : 
Chardin  n'arrangerait  pas  plus  fimplement  celle  d'une  de  les  plus  fimples  bourgeoifes. 
Et  pour  tous  habitants,  la  tranquille  pièce  n'a  que  deux  chats,  deux  chats  ayant  au 
cou  l'énorme  collier  de  faveur  qu'ils  portent  gravés  en  or  fur  le  dos  des  livres  poffédés 
par  la  marquife  :  l'un  tout  noir  prêt  à  defcendre  de  la  bergère  pour  difputer  à  l'autre, 
tout  blanc,  une  aile  de  poulet  pofée  à  terre  fur  une  afîîette. 

Cochin  avait  bientôt  ce  qu'on  appelait  «  fes  entrances  »  à  la  cour  même  &  chez 
madame  de  Pompadour,  à  laquelle  il  offrait  l'épître  dédicatoire  des  œuvres  de  Métaf- 
tafe,  où  il  l'avait  repréfentée  fous  la  figure  de  Minerve,  proteclrice  des  arts.  Madame  de 
Pompadour  était  alors  fort  occupée  de  préparer  la  pofition  <3c  l'avenir  de  fon  frère. 
Dès  1746,  elle  l'avait  fait  nommer  à  la  furvivance  de  la  place  de  directeur  &  ordon- 
nateur général  des  bâtiments,  alors  remplie  par  M.  de  Tournehem;  &,  quand  plus 
tard,  après  les  trois  ans  d'apprentiffage  &  d'étude  qu'elle  impofait  à  M.  de  Vandières 
pour  le  rendre  digne  de  fa  place,  elle  penfait  à  lui  faire  compléter  fon  éducation  de 
connaiffeur  par  un  voyage  en  Italie,  c'était  fur  Cochin  qu'elle  jetait  les  yeux  pour 
fervir  de  Mentor  à  fon  goût  ;  &  Cochin  accompagnait  avec  Soufflot  &  l'abbé  Leblanc 
le  futur  furintendant  des  Beaux-Arts  «  à  cette  fource,  comme  il  l'appelle,  où  fe  puife 
la  connaiiïance  des  vraies  beautés  de  l'art  (1).  »  Les  voyageurs  partaient  le  20 
décembre  1749;  ^s  revenaient  à  la  fin  de  feptembre  I7p,  Cochin  fi  chargé  de 
notes  &  fi  bourré  de  defcriptions,  qu'il  en  remplira  trois  volumes. 

Au  retour,  Cochin  fe  trouve  être  l'ami  de  l'ex-marquis  de  Vandières,  M.  de  Mari- 
gny,  lié  à  lui  par  tous  les  rapprochements  du  voyage;  &  la  faveur  que  lui  accordent 
le  frère  &  la  fceur  ne  tarde  pas  à  éclater  :  prefque  au  débotté,  le  27  novembre  17^  1, 
il  eft  reçu  par  acclamation  à  l'Académie;  ôcCoypel  venant  à  mourir  l'année  fuivante, 
il  eft  aufïïtôt  nommé  garde  des  deffins  du  Roi  (23  juin  I75"2).  La  marquife  lui  ouvre 
le  fpectacle  des  petits  appartements,  lui  en  fait  exécuter  la  carte  d'entrée  badine, 
fe  laifTe  peindre  par  lui  à  l'aquarelle  ,  montée  fur  ce  petit  théâtre  intime  & 
royal  de  fes  talents,  dans  une  repréfentation  éïo4cis  &  Galathée  (2);  elle  le  choifit 


(1)  Voyage  d'Italie  ou  Recueil  dénotes,  par  M.  Cochin. 
Jombert,  1769. 


(2)  Deffin  pofledé  par  M.  le  comte  Je  la  Berau- 
dière. 
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encore  pour  retoucher  à  fes  eaux-fortes,  pour  mener  au  fini  l'eltampe  commencée  par 
elle  pour  cette  édition  de  %gdogune  imprimée  fous  fes  yeux,  avec  l'indication  Ver- 
failles,  au  ZT^ord. 

Pour  M.  de  Marigny,  Cochin  en  était  devenu  l'inféparable,  l'homme  de  compa- 
gnie, attaché  à  fa  perfonne,  le  fuivant  habituel,  ne  manquant  jamais  dans  ce  groupe 
de  familiers  efcortant  le  frère  de  madame  de  Pompadour  à  l'ouverture  des  expofitions 
du  Salon.  Il  ne  fuffifait  pas  à  M.  de  Marigny  de  l'avoir  fous  fa  main  au  Louvre  :  il 
l'emmenait  dans  fon  voyage  de  Flandre  &  de  Hollande  ;  &  à  la  vente  de  fa  fucceflîon, 
on  vit  palTer  le  fouvenir  de  tous  les  féjours  de  l'artifte  à  Marigny  dans  cette  férié  de 
vues  de  tous  les  côtés  du  château,  du  marché,  des  environs  &  du  joli  hameau  au  joli 
nom  :  Ecoute  s'il  pleut  (i).  Si  près  des  bontés  du  frère,  fi  près  des  grâces  de  la  fceur, 
Cochin  ne  pouvait  manquer  d'accumuler  les  places,  les  honneurs,  les  bénéfices.  Le 
2  y  janvier  i7ff,  il  était  nommé  fecrétaire  &  hifloriographe  de  l'Académie  royale  de 
peinture  &  de  fculpture.  Depuis  longtemps  déjà,  logé  au  Louvre,  il  y  occupait  deux 
logements  (2).  Au  mois  de  mars  17^7,  fes  protecteurs  lui  faifaient  conférer  des  lettres 
de  noblefTe  (3),  &  plus  tard  le  cordon  royal  de  Saint-Michel.  Et  tout  doucement,  par 
l'afcenfion  naturelle  de  fa  pofition ,  il  devenait  le  confeiller  de  la  furintendance, 
l'homme  entièrement  chargé  du  détail  des  arts,  —  cette  dépendance  ordinaire  de  la 
place  de  premier  peintre  dont  s'était  fait  décharger  Carie  Vanloo,  —  l'arbitre  des 
récompenfes  &  des  encouragements,  l'examinateur  des  projets,  le  rapporteur  bien- 
veillant des  requêtes,  ainfi  que  le  témoigne  cette  longue  lettre  : 

éMonfieur, 

Vous  me  permettei  de  vous  pré/enter  mes  idées  fur  les  bienfaits  que  vous  ave\  à  répandre. 
Cette  confiance  que  vous  me  faites  ïhonneur  de  m  accorder  ejl  ce  qui  pouvoit  m  arriver  de 
plus  flatteur,  mais  elle  malarme  fur  mes  lumières  ;  &  je  ne  puis  m' empêcher  de  craindre  de 
ne  pas  réfléchir  avec  affe-{  de  jufiejfe.  Je  ne  me  raffure  quen  penfant  que  vous  me  pardonneriez 
fi  je  n  envifageois  pas  toujours  les  chofes  du  côté  le  plus  convenable,  &  que  vous  redrejferej 
mon  jugement  en  ne  lui  donnant  que  le  degré  de  valeur  quil  pourra  avoir  par  lui-même  & 
fans  égard  à  taffeèlion  dont  vous  mhonore\. 

Vous  m  ordonnez,  zMonfieur,  de  vous  parler  au  fujet  du  fieur  Loriot,  qui  a  trouvé  le  fecret 
de  fixer  les  paflels  &  qui  vous  ta  confié  ;  je  me  garde  bien  de  prétendre  imaginer  ce  quil 
vous  convient  de  faire  à  fon  égard;  vous  feul  pouve\  combiner  le  rapport  de  fa  découverte  & 
fon  utilité  avec  la  magnificence  du  1{oy-  Je  ne  puis  vous  marquer  que  l  idée  que  j'ai  de  ce 


(1)  Catalogue  de  différents  objets  de  curiofité  dans 
les  fciences  4t  arts  qui  compofaient  le  cabinet  de  feu 
M.  le  marquis  de  Menars,  par  Bafan  &  Joullain.  Paris, 
1781. 


(a)  -Les  numéros  26  &.  37.  Archives  de  l'art  français. 
Vol.  I. 

(j)  Archives  de  l'Empire.  Ordonn.  X.  8753. 
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monfieur.  J'ay  de  ïefiime  pour  lui,  non-feulement  à  caufe  de  futilité  de  fon  fecret,  mais 
encore  parce  qu'il  me  paroift  que  ceft  un  homme  très-induftrieux  &  qui  applique  fes  talents  à 
des  découvertes  vraiment  utiles.  Je  fcay  quil  vous  a  fuplié  de  lui  accorder  une  penfion  de 
dou\e  cents  livres  &  la  continuation  de  ïufage  de  fon  fecret  pendant  fa  vie.  Je  ne  trouve 
point  fa  prière  exceffive ,  &  voici  quelles  font  mes  raifons.  Si  toute  fon  indujlrie  s'étoit  bornée 
à  la  découverte  de  ce  fecret  qui  peut  avoir  été  trouvé  par  ha\ard,  peut-être  n'eft-il  pas  en  foi 
affe\  important  pour  mériter  une  telle  récompenfe  ;  mais  fi  l'on  y  joint  la  découverte  d'un 
moyen  Rétamer  les  glaces  (qui  a  de  grands  avantages  fur  celui  qui  efl  en  ufagé)  de  la  per- 
feclion  duquel  il  efl  affe\  près  pour  qùon  pût  dès  à  préfent  le  préférer.  Si  d'ailleurs  je 
confidère  ïhifloire  de  fa  vie,  je  vois  quil  avoit  trouvé  un  moyen  de  perfeclionner  les  fers 
blancs,  dont  il  a  de  bons  certificats.  De  plus,  diverfes  améliorations  dans  les  métiers  à  faire 
des  étoffes  &  des  rubans,  qui  les  faif oient  opérer  avec  plus  de  viteffe.  Toutes  ces  chofes  font 
affe-[  bien  prouvées,  &,  quoiqu'elles  nayent  fervi  de  rien  à  fa  fortune  par  différentes  caufes, 
elles  prouvent  du  moins  que  fon  indujlrie  efl  très-utile  &  quil  efl  important  d'empêcher  qu'elle 
ne  tourne  au  profit  de  l'étranger.  Tar  conféquent  il  paroift  qu'il  fer  oit  utile  de  lui  procurer  le 
moyen  de  vivre  honneftement  &  de  continuer  des  recherches  qu'il  tourne  à  V utilité  générale . 
Je  ne  vois  qu'une  objeclion  qu'on  puiffe  faire  au  bien  que  vous  lui  ferie\.  Quelques  artiftes 
au  premier  coup  d' œil  trouveront  peut-être  étonnant  qu'on  donne  une  penfion  plus  forte  pour 
avoir  trouvé  un  fecret,  qu'on  ne  leur  en  donne  en  récompenfe  de  leurs  talents.  éMais  cette 
même  objeclion,  les  militaires  la  leur  font  tous  les  jours,  &  ne  trouvent  pas  moins  étonnant 
qu'un  homme  à  talents  ait  des  récompenfes  plus  fortes  qu'un  qui  expofe  fa  vie  pour  l'Etat  ; 
ils  ne  font  pas  attention  que  leur  nombre  empêche  qu'ils  ne  foient  récompenfés  à  l'égal  de 
l'eftime  qu'on  leur  doit.  Ce  cas  efl  à  peu  près  le  même,  le  nombre  des  artiftes  eft  affe\  grand 
pour  forcer  à  borner  leurs  récompenfes .  Icy  ceft  un  homme  feul  qui  eft  ingénieux  &  qui  étant 
encouragé  peut  perfeclionner  différentes  chofes  qui  le  rendroient  peut-être  plus  utile  à  l'Etat 
que  ce  que  le  T{oy  feroit  en  fa  faveur  neferoit  conftdérable .  T>e  plus,  cette  penfion  n'a  pas  de 
fucceffton  comme  en  ont  celles  données  à  l'oAcadémie,  &  retourne  au  T^oy  même  quand  vous  lui 
accorderie\  la  grâce  qu'il  défireroit  en  en  laiffant  quelque  partie  à  fa  veuve.  cAprès  fa  mort, 
tout  cela  s'éteindra. 

Quant  à  ce  que  vous  m  ordonnés  de  le  charger  de  fixer  ceux  d'entre  les  defftns  du  T^oy  qui 
pourront  en  avoir  befoin,  je  commencerai  par  un  portefeuille  d'environ  deux  cents  defftns  de 
Boels,  études  d'animaux,  très-belles.  Cette  opération  y  eft  d'autant  plus  nécejfaire,  qu'ils 
font  mêlés  d'un  peu  de  paftel  qui  ne  fubfifteroit  pas  longtemps  fans  ce  fecours.  cAinfï, 
zMonfieur ,  je  vous  prie  de  me  donner  l'ordre  de  lui  confier  les  defftns  du  T{oy  fur  fon  récé- 
piffé. 

Quant  au  prix,  il  a  toujours  déclaré  qu'il  en  pafferoit  par  la  loy  qu'on  voudroit  lui  impofer, 
&  qu'il  les  feroit  même  volontiers  gratis  en  reconnoiffance  du  bien  que  vous  voudrie\  bien  lui 
faire  ;  mais  comme  le  T(oy  ne  vend  point  les  grâces  qu'il  accorde,  je  penfe  qu'il  eft  mieux  de 
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convenir  d'un  prix,  il  fait  payer  chaque  defftn  aux  particuliers  dix  fols,  je  crois  qu'on  peut 
les  réduire  pour  le  l^oy  à  fix  fols  à  raifon  de  la  quantité. 

Les  fculpteurs  qui  peuvent  prétendre  à  la  penfion  vacante  par  la  mort  de  zM.  Vinache  font 
principalement  zM.  oA.  Slodti  &  zM .  Falconnet  ;  ils  font  tous  les  deux  très-diftingués  dans  la 
fculpture,  &  je  vous  avoueray,  zMonfieur,  que  la  modicité  de  la  penfion  de  200  francs  me 
paroit  peu  digne  de  leur  mérite,  s'ils  n'avoient  pas  ïefpérance  de  pouvoir  faire  le  troque 
lorfquil  viendra  à  en  vacquer  quelque  autre,  ils  fe  trouveraient  qu'ils  auroient  une  moindre 
récompenfe  que  les  autres  fculpteurs,  dont  quelques-uns  ne  les  valent  pas.  Je  crois  donc,  fi 
vous  le  jugei  à  propos,  éMonfieur,  que  cette  penfion  ne  doit  être  regardée  que  comme  une 
introduction  a  en  avoir  une  meilleure  par  la  fuitte,&  qu'elle  devroit  toujours  refier  au  dernier 
à  qui  elle  fer  oit  feulement  une  marque  qiiil  entre  en  rang  pour  avoir  part  aux  bienfaits  du 
Kpy. 

cA  l'égard  de  la  préférence  qu  il  vous  plaira  donner  à  fun  d'eux,  je  ne  vois  d'autre  moyen 
de  fe  déterminer  que  la  différence  de  leurs  talents.  Ils  ne  font  pas  plus  avancés  du  côté  de  la 
fortune  l'un  que  l'autre,  &  puifque  je  dois  vous  parler  avec  vérité,  je  crois  que  quoique 
éM.  Falconnet  foit  un  excellent  fculpteur,  zM .  oA.  Slodq  lui  eft  encore  fupérieur  en  beau- 
coup de  chofes  &  principalement  par  la  grandeur  de  fa  manière,  la  beauté  de  fes  caractères 
de  tefie  &  l'art  de  traitter  les  draperies.  cAinfi,  zMonfieur ,  je penfe  que  c'eft  à  lui  de paffer  le 
premier. 

fe  fuis  très-refpeclueufement, 
éMonfieur, 

"Votre  très-humble  &  très-obéifjant  ferviteur, 

C.-&C  COCHI^C(i). 

Et  à  mefure  que  les  années  paiïent,  que  les  deux  hommes  s'unifient  par  un  peu  plus 
de  leurs  jours  paiïes  enfemble,  que  la  graifle  envahit  ce  charmant  bel  homme  de 
M.  de  Marigny,  l'alourdit  de  parefle  &  d'infouciance,  l'influence  de  Cochin  grandit, 
&  elle  finit  par  être,  derrière  le  furintendant  &  fous  fa  fignature,  le  vrai  gouvernement 
de  l'art  «5c  de  l'Académie  jufqu'au  bout  du  règne  de  Louis  XV,  —  un  gouvernement 
de  bon  camarade,  après  tout,  pour  les  artiftes. 

Parvenu  à  cette  fortune,  à  cette  faveur,  à  cette  grande  place  par  un  charme  d'agré- 
ment perfonnel,  une  certaine  fouplelfe  &  fon  talent,  Cochin  s'y  confolide  «5c  s'y  établit 
par  une  autorité  qu'on  ne  rencontre  prefque  jamais  chez  les  artiftes  de  fon  temps, 
l'autorité  de  l'écrivain,  &  de  l'écrivain  d'art.  Cochin,  il  ne  faut  pas  l'oublier,  eft  le 
profefleur  du  goût  public  dans  le  éMercure  de  France.  Il  eft  l'efthéticien  de  l'art  con- 


(i)  On  lit  en  marge  de  cette  lettre  que  nous  pofle- 
dons  :  «  Demande  au  Roy  :  tooott  de  P°"  au  Sr  Loriot 
de  fixer  fes  deffins  à  raifon  de  6  fols  pièce.  Que  fon 


fecret  fera  dépofé  au  bureau  des  Bâtiments  pour  n'en 
eftre  fait  ufage  public  qu'après  fa  mort.  » 
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temporain.  Il  en  formule  les  principes,  les  règles  de  jugement,  la  doctrine.  Il  fixe  & 
arrête  les  tendances,  les  préférences  de  l'artifte,  de  l'amateur  <3c  du  connaifleur 
du  xvinc  fiècle  français.  Il  rédige  le  catéchifme  des  admirations  de  l'époque,  dérange 
l'ordre  &  la  confécration  des  chefs-d'œuvre  italiens.  Il  reprélénte  l'indifférence  de  la 
peinture  françaife  pour  les  maîtres  trop  hauts  &  trop  févères,  fon  aveuglement  complet 
pour  toutes  les  origines  des  écoles  d'Italie,  l'entraînement  général  alors  vers  le  Guide  ; 
&  dans  fa  Lettre  à  un  jeune  artijle  peintre,  fous  les  louanges  froides  données  aux  noms 
divinifés  par  le  culte  des  fiècles,  l'on  fent  comme  la  tendrefle  de  fa  critique  aller  à 
Piètre  de  Cortone,  le  maître  de  Boucher,  &  à  tous  les  tableaux  de  fa  defeendance.  Et 
pourtant  avec  l'illufion  de  tant  d'autres  de  fes  confrères  qui  s'y  trompent  pendant  tout 
le  fiècle,  Cochin  croit  avoir  rapporté  d'Italie  le  «  grand  goût.  »  Il  eft  perfuadé  que  tant 
de  notes,  de  deffins,  d'études  d'après  les  décadents,  lui  ont  révélé  la  pureté  du  ftyle; 
&  le  voilà,  curieufe  contradiction,  lui,  Fartifte  dont  toute  la  valeur  eft  de  crayonner  les 
grâces  de  fon  fiècle,  le  voilà  qui  fe  fait,  de  tous  les  juges  grondeurs  d'alors,  le  plus 
injufte  aux  grâces  dont  il  fort  ôcdont  il  eft  le  talent  gâté.  Il  fe  drape  en  régent  pédant, 
en  cenfeur  de  la  Rocaille.  Il  oublie  tout  ce  qu'il  a  pris  à  cette  ornementation  qui  fait 
le  cadre  de  toutes  fes  compofitions  5  &,  embraffant  dans  fes  anathèmes  &  fes  attaques 
orfèvres,  cifeleurs,  fculpteurs  pour  les  appartements,  il  dénonce  au  public  l'abondance, 
la  folie  des  ornements  extravagants  &  déraifonnables,  les  artichauts,  les  pieds  de 
céleri,  les  herbages,  les  ailes  de  chauve-fouris,  les  montées  de  palmiers  contre  les  boi- 
feries,  le  tourmenté  des  flambeaux,  le  tortuage  des  chofes  faites  pour  être  carrées,  le 
couronnement  de  tous  les  contours  en  S  qui  femblent  avoir  appris  d'un  maître  d'écri- 
ture leurs  mauvaifes  formes,  l'arrondiftement  de  tout  empêchant  de  placer  un  meuble 
ou  une  chaife,  la  monotonie  ennuyeufe  d'une  maifon  aux  portes  &  aux  fenêtres  cin- 
trées depuis  le  bas  jufqu'aux  manfardes.  Et  ne  lui  parlez  pas  du  prétendu  maître  de  ce 
décor,  de  Meiflonnier  :  bombeur  de  toutes  corniches,  cintreur  de  toute  ouverture, 
inventeur  de  contraftes,  faifant  rondir  &  ferpenter  toute  forme  dans  un  cartel,  — 
Cochin  ne  trouve  pas  aflez  de  qualifications  méprifantes  pour  cet  aiïaflln  de  la  ligne 
droite  (1).  A  ces  explofions  de  bon  goût  fe  mêlent  à  travers  les  volumes  <3c  brochures 
d'art  du  peintre,  des  differtations  fur  l'effet  de  la  lumière  dans  les  ombres  relativement 
à  la  peinture,  fur  les  portraits,  fur  l'illufion,  fur  la  connaiffance  des  arts  du  defîîn,  fur 
le  coftume,  fur  la  coupole  de  Sainte-Geneviève,  les  biographies  de  Slodtz,  de  Maffé, 
de  Deshayes,  des  ironies  contre  les  donneurs  d'idées ,  une  nuée  de  penfeurs  pour  tableaux 
qui  commençait  à  s'abattre  fur  l'art  &  l'aflommait  déjà.  Cochin  écrit  encore 
des  revues,  des  critiques  de  Salon  (ij1)^  &  I7ff),  vives  attaques  contre  les  bro- 


(1)  Supplication  aux  orfèvres,  cifeleurs,  fculpteurs  en 
bois  pour  les  appartements  &.  autres,  par  une  fociétè d'ar- 


tijles.  (Recueil  de  quelques  pièces  concernant  les  arts, 
1771.) 


28 

churiers  où  il  fe  fait  le  vengeur  des  colères  &  des  bleflures  de  fes  confrères,  de  tout 
ce  fufceptible  monde  de  fart  fort  étonné  de  voir  cette  nouveauté  inouïe  :  les  gens  de 
lettres  fe  mêlant  de  leurs  affaires,  jugeant  leurs  talents,  &  s'enhardiffant  à  leur  diftri- 
buer  depuis  quelques  années  le  blâme  <3c  l'éloge  dans  le  plus  petit  bout  de  journal  qui 
parai  fiait.  Les  ripoftes  ne  tardèrent  pas  ;  &  l'attaqueur  eut  bientôt  à  fe  défendre  contre 
Y Obfervaieur  littéraire  de  Fréron.  Grande  bataille  alors,  la  première  des  peintres  &  de 
la  critique.  On  perfifle  Cochin,  on  fe  moque  de  fa  prétention  à  réeufer  le  jugement 
des  gens  de  lettres,  «  trop  éclairés  &  trop  pénétrants  pour  certaines  petites  charlata- 
neries.  »  On  fe  moque  des  écrivains  de  hafard  qui  n'admettent  de  juges  compétents 
que  ceux  qui  favent  le  jargon  &  les  petites  conventions  des  ateliers.  On  rit  du  peu 
que  les  artiftes  demandent  pour  faire  un  écrivain,  &  de  tout  ce  qu'ils  demandent  pour 
reconnaître  «  un  connaiffeur  pour  les  arts.  »  Enfin,  ce  font  tant  de  morfures  &  de  tous 
les  côtés  que  Cochin  s'impatiente  «5c  lance  les  éMifotechnites  aux  enfers  (1),  joli  petit 
volume  illuflré  de  fatiriques  têtes  de  pages  &  bourré  de  traits  allufifs  vieillis  depuis, 
mais  foudroyants  alors  pour  Thilakei,  M.  de  Lagarde,  le  rédacteur  des  Observations, 
qui  du  coup  fut  guéri  de  l'envie  de  toucher  à  Cochin.  Ainfi  maître  du  terrain,  le  pein- 
tre écrivain  ne  reprendra  plus  fa  plume  que  pour  un  badinage.  Quand  paraîtra  la  Lettre 
de  T^aphael,  entrepreneur  général  des  enfeignes  de  la  ville,  faubourgs  &  banlieue  de  Taris, 
cette  poiffarderie  à  la  Caylus  qu'on  dirait  fortir  de  la  «  Société  du  bout  du  banc,  » 
fhiftoriographe  de  l'Académie,  fous  le  pfeudonyme  de  Jérôme,  râpeur  de  tabac,  fera  une 
fpirituelle  réponfe  à  l'entrepreneur  d'enfeignes  dans  la  même  langue  forte  en  gueule  (2). 

Les  travaux  de  l'écrivain,  les  occupations  de  fecrétaire  de  l'Académie,  une  charge 
qu'il  prend  un  peu  plus  à  la  légère  que  fon  prédéceiïeur  Lépicié,  mais  qui  pourtant  lui 
fait  rédiger  de  temps  en  temps  quelque  vie  d'académicien  défunt,  ou  lire  quelque 


(1)  Les  Mifotcchnites  aux  enfers,  ou  Examen  des  obferva- 
tions  fur  les  arts,  par  une  société  d'amateurs.  Amfler- 
dam,  1773. 

(2)  Lettre  fur  les  peintures,  gravures  &  fculptures  qui 
ont  été  expofées  cette  année  au  Louvre,  par  M.  Ra- 
phaël, peintre  de  l'Académie  de  Saint-Luc,  entrepreneur 
général  des  enfeignes  de  la  ville,  Faubourgs  &  banlieue 
de  Paris,  à  M .  Jérôme,  fon  ami,  râpeur  de  tabac  &  ribot- 
teur.  Septembre,  1769.  — Réponfede  M.  Jérvme,  râpeur 
de  tabac,  a  M.  Raphaël,  peintre  de  l' Académie  de  Saint- 
Luc,  &.c.  —  Cochin  a  beaucoup  écrit  fur  toutes  chofes. 
Indépendamment  de  fes  travaux  d'art  très-nombreux  & 
fort  incomplètement  catalogués  dans  la  France  littéraire 
de  Quérard,  il  a  publié  des  lettres  fur  l'Opéra,  des  pro- 
jets de  falle  de  fpeflacle,  &c.  Il  a  encore  publié  une 
comédie  :  Les  Amours  rivaux,  ou  l'Homme  du  inonde. 
Paris,  1774. —  Un  article  du  Magafin  Encyclopédique 


de  l'année  1795  mentionne  un  manuferit  légué  par 
Cochin  &i  exiftant  alors  à  la  Bibliothèque  nationale,  un 
manuferit  de  cinq  cents  pages  entièrement  de  fa  main. 
Ce  manuferit  contenait  des  anecdotes  fur  les  Slodtz,  fur 
Bouchardon,  fur  la  tyrannie  de  M.  de  Caylus;  des  efpè- 
ces  de  mémoires  de  l'art  du  temps,  où,  d'après  l'analvfe 
du  Magafin  Encyclopédique,  perçait  une  amertume  à  la 
ChamTort,  l'amertume  d'une  vie  d'homme  de  talent 
vécue  dans  la  fociété  des  grands,  une  vengeance  contre 
ces  importants  riches,  contre  ces  Mécènes  de  cour  & 
leur  bas  valets,  fi  bien  peints  déjà  par  le  vers  de  Gref- 
fet  :  «  Des  protégés  fi  bas,  des  protecteurs  fi  bêtes...  » 
Les  catalogues  des  manuferits  de  la  Eibliothèque  impé- 
riale ne  contiennent  nulle  trace  de  ce  manuferit,  St  les 
recherches  qu'a  bien  voulu  en  faire,  fur  nos  indications, 
M.  Mabille,  dans  le  fonds  français,  n'ont  malheureufe- 
ment  abouti  à  aucun  réfultat. 


mémoire  fur  le  coftume  ou  les  arts  du  deffin  à  l'Académie,  la  direction  de  la  fui-inten- 
dance, la  vie  de  la  cour,  mêlée  à  une  vie  de  plaifir  que  nous  indique  Diderot,  ce  vif  <3c 
actif  Cochin,  fi  répandu,  mène  tout  cela  de  front,  fans  que  fa  production  de  graveur 
s'arrête,  fouflfre  même  —  malgré  ce  que  dit  Mariette  —  le  moindre  ralentiffement  (i), 
Dans  le  feu  de  la  faveur,  il  achève  entièrement  à  l'eau-forte  cette  œuvre  d'immenfe 
patience,  la  terrible  planche  fi  chargée  de  la  grande  galerie  de  Verfailles,  manquée 
par  Laurent;  il  redeffine  &  fait  les  traits  des  276  planches  du  Lafontaine  d'Oudry;  il 
dirige  &  retouche  les  16  grandes  eltampes  chinoifes;  &  des  ports  de  Vernet,  des  14 
grandes  eftampes  panoramiques  de  nos  villes  maritimes,  il  grave  à  l'eau-forte  toutes 
les  figures  &  même  une  partie  du  payfkge  (2).  Et  le  deffinateur  ne  chôme  pas  plus 
que  le  graveur.  Il  jette  fur  le  papier  ces  grands  deffins  de  fêtes,  de  fpectacles,  de  diver- 
tiffements,  de  ballets,  pour  quelques-uns  defquels  on  n'a  pas  ofé  faire  la  dépenfe  de 
la  gravure,  &  qui  étonnent  par  la  grandeur,  le  fourmillement  du  détail.  Précieux  & 
délicats  deffins,  de  la  touche  la  plus  vive  &  la  plus  charmante  :  le  coup  de  crayon,  le 
coup  de  plume,  femblent  y  jouer,  toujours  adroits,  avec  de  petites  indications  cou- 
rantes &  brèves,  relevant  &  expliquant  partout  l'efprit  de  la  compofition,  de  l'archi- 
tecture, des  perfonnages.  Et  que  leur  manque-t-il  à  ces  fpirituelles  miniatures  pochées 
d'affemblées  &  de  foules?  Un  peu  du  rayon  d'une  main  de  peintre,  un  jeu  plus  vif 
d'ombre  &  de  lumière.  Cochin  a  le  tort  de  les  laver  du  lavis  du  temps,  de  cette  aqua- 
relle froide,  fale,  inharmonieufe,  toujours  tranfpercée  par  le  gris  de  l'encre  de  Chine 
ou  l'épargne  jaunâtre  du  papier,  plate,  fans  effet,  fans  coup  de  jour  ni  teinte  envelop- 
pante, &  devenant,  dans  les  groupes  où  Cochin  veut  la  pouffer  au  vif,  un  bariolage 
criard  d'imageries  de  BafTet  &  de  vues  d'optique  coloriées  de  l'époque.  En  dehors  de 
ces  grands  deffins,  il  eft  un  fujet  auquel  fon  crayon  femble  revenir  avec  amour,  avec 
une  efpèce  de  reconnaiffance.  Il  le  répète,  il  le  cherche,  il  le  retourne.  Il  en  fait  des 
vignettes  in-folio.  lien  orne  des  lettres  grifes.  Il  y  met  fa  penfée  comme  à  un  fouvenir 


(1)  Mariette,  dans  fa  note  critique,  fait  à  Cochin  un 
reproche  mieux  fondé.  Il  lui  reproche  fa  féconde  ma- 
nière de  deffin,  ambitieufe  &.  tendue,  bien  inférieure,  à 
fon  fens,  à  la  gentilleffe  de  la  première,  perdue,  croyons- 
nous,  par  le  deffinateur  dans  ce  voyage  d'Italie,  fatal 
Si  comme  écrafant  pour  prefque  tous  les  talents  fran- 
çais au  xviii"  fiècle,  leur  étant  leur  qualité  d'originalité, 
l'efprit,  Si  ne  leur  donnant  rien  de  la  force  Si  de  la  moelle 
des  chefs-d'œuvre. 

(2)  L'œuvre  de  Cochin  eft  immenfe  :  il  compte  près 
de  quinze  cents  pièces,  dont  nous  mentionnons  ici  encore 
quelques-unes,  comme  des  documents  pour  l'hifloire  des 
mœurs  du  temps  :  —  la  Décoration  du  théâtre  pour  la 
reprefentation  des  tragédies  du  collège  des  Jefuites  à  Ren- 
nes, à  l'occajîon  de  la  diJ}ribution  des  prix;  —  le  fron- 


tifpice  du  Catalogue  raifonné  des  curiofites  du  cabinet  de 
M.  Qiienhn  de  Lorangere ;  —  Billet  de  bal  paré  à  Ver- 
failles  pour  le  fécond  mariage  du  Dauphin,  9  février 
1  747;  —  petit  trophée  mortuaire  gravé  au  bas  des  billets 
d'invitation  pour  les  fervices  des  morts  de  la  loge  de 
Sainte-Geneviève;  —  Pantin  &  Pantine,  deux  figures  à 
mi-corps  dont  les  bras  Si  les  jambes  étaient  pofliches, 
d'après  Boucher  &  Natoire  ;  —  les  Armes  de  madame 
de  Pompadour  pour  être  collées  fur  les  livres  de  la  bi- 
bliothèque de  lamarquife;  —  madame  Jombert  couchée 
dans  fon  lit,  madame  B...,fon  amie,  afffe  au  pied  du 
lit,  deffinée  d'après  nature  par  Cochin  fils  en  1750,  Si 
gravée  par  l'abbé  de  Saint-Non  ;  —  une  dame  faifant  un 
médiateur,  &c,  Sic. 
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d'un  lieu  de  fon  enfance,  à  une  école  aimée  où  il  a  trouvé  fes  talencs  6c  la  gloire,  à 
un  berceau  de  fa  carrière  &  de  fa  fortune.  Ce  fujet  eft  ïcAcadémie,  la  repréfentation 
du  travail  des  élèves  d'après  la  nature  ou  la  bofTe.  Les  delfins  qu'il  fe  plaît  à  en  faire  à 
la  pierre  d'Italie  fur  papier  jaunâtre  font  des  meilleurs  de  fon  œuvre,  de  ceux  que  nous 
avons  eu  le  plus  de  plaifir  à  raffembler.  L'un,  bien  connu  par  la  gravure,  portant  au 
bas  :  le  Concours  pour  le  prix  cCexpreffwn  fondé  dans  ÏcAcadémie  de  peinture  &  de  fculpture, 
par  le  comte  de  Caylus,  montre,  fur  le  mur  difparaiffant  fous  les  efquifles,  le  modèle  de 
femme  en  grand  habit  de  ville,  des  lauriers  dans  les  cheveux,  pofant  devant  les  élèves 
qui  deffinent,  leur  carton  fur  les  genoux,  fous  l'infpeclion  d'une  ligne  de  profelfeurs, 
tête  nue,  la  main  fur  la  pomme  de  leurs  cannes,  dont  fe  détache  très-reconnaiflable 
le  profil  deCochin.  A  côté  de  ce  deflîn  achevé,  carefTé  &  demeuré  léger  fous  l'appli- 
cation, un  autre,  un  peu  moins  fait,  repréfente  encore  le  modèle  de  femme,  mais  cette 
fois  dans  des  draperies,  le  dos  prefque  tout  à  fait  tourné,  un  bout  de  profil  couronné 
de  rofes;  tandis  qu'étagés  fur  trois  rangs,  les  élèves,  le  crayon  à  la  main,  garnirent 
les  bancs  de  toutes  les  pofes  appliquées,  pliées,  penchées,  de  l'attention  &  du  travail. 
Enfin  un  troifième,  fimplement  efquiffé,  mais  non  moins  curieux,  nous  fait  affilier  à 
la  féance  du  modèle  d'homme  nu,  couché  fur  la  table  à  modèle,  entouré  d'un  large 
cercle  d'élèves  habillés  de  l'habit  carré  du  Vejfinateur  de  Chardin  &  deffinant  comme 
lui,  les  jambes  fous  eux,  aflls  à  terre. 

Et  ce  n'eft  pas  encore  là  tout  l'œuvre  du  defîïnateur  :  Cochin  complète  de  jour  en 
jour  fa  collection  de  médaillons.  Il  pourfuit  fon  iconographie  du  fiècle,  ajoute  à  cette 
longue  férié  de  petits  profils  des  célébrités  contemporaines,  à  ce  défilé  en  bulle  des 
hommes,  des  femmes  de  la  fociété,  de  la  cour,  de  l'Académie,  des  lettres,  de  la  méde- 
cine, de  la  fcience,  des  amis  de  Mme  GeofFrin,  des  partants  étrangers  de  diftinchon. 
de  toutvifage  d'alors  qui  portait  un  nom,  un  talent,  ou  une  grâce.  Et  combien  en  a 
fait  Cochin,  de  ces  petites  effigies  frappées  comme  des  petites  médailles,  bien  fouvent 
échappées  à  la  gravure  (i),  &  dont  le  deffinateur  envoie  d'un  feul  coup  deux  douzaines 
à  l'Expofition,  tant  il  lui  coûte  peu  de  faifir,  dans  le  rond  d'un  écu  de  fix  livres,  avec 
quelques  coups  de  pierre  d'Italie,  un  crayonnage  à  la  fois  miniaturé  &  large,  rare- 
ment rougi  d'un  rien  de  fanguine,  ces  phyfionomies  dont  il  attrape,  d'un  tour  de 
main,  la  reiïemblance,  une  reiïemblance  merveilleufe,  au  dire  des  contemporains  : 
au  Salon  de  17^3,  des  gens  qui  n'avaient  pas  vu  M.  de  Troy  &  le  père  Jaquier  depuis 
quinze  ans,  les  reconnaiflaient  à  première  vue  (2). 

Les  applaudiflements  du  temps  ne  manquent  pas  à  l'artifte.  La  critique  le  comble 
d'éloges.  Chacune  de  fes  expofitions  eftun  triomphe.  Dès  1741,  fes  productions  font 


(1)  Le  Catalogue  de  l'auvre  de  Cochin,  par  Jombert, 
qui  s'arrête  en  i  770,  en  indique  121. 

(2)  Obfervations  fur  les  ouvrages  de  MeJJîeurs  de  l'Aca- 


démie de  peinture  &  de  fculpture  expofes  au  Salon  du  Lou- 
vre en  l'année  1755. 


déclarées  ineftimables.  Le  public  y  pafle  des  heures  d'amu feraient,  &  s  écrie  :  «  Que 
fera-t-il  donc  dans  la  fuite,  s'il  produit  des  chofes  fi  finies  à  l'âge  qu'il  a  (i)?  »  Ferti- 
lité, juftefle,  exactitude  de  la  main,  on  lui  reconnaît  la  perfection  dans  tous  les  gen- 
res auxquels  il  touche.  Les  amateurs  parlent,  comme  de  merveilles,  des  exactes, 
exquifes  &  agréables  copies  d'après  les  plus  grands  maîtres,  qu'il  a  rapportées  de 
Rome  (2).  D'année  en  année,  l'enthoufiafme  croît,  s'exclame  plus  haut,  éclate.  En 
1769,  devant  «  le  neuf,  la  précifion,  les  traits  de  flamme  de  l'Hiftoire  de  France,  » 
on  l'appelle  le  deflînateur  de  l'efprit,  du  goût,  de  la  fcience,  de  la  penfée  (3).  Les 
vers  fe  mettent  à  fa  gloire  :  la  {Mufe  errante  au  Salon  (1771)  l'appelle  :  «  Grand 
artifte,  éclairé  d'un  célefte  rayon...  »  En  1775",  les  Obfervations  fur  les  ouvrages  expofés 
au  Louvre  commencent  ainfi  :  «  Quelque  raflafié  que  M.  Cochin  puifle  être  des  éloges 
reçus  en  tant  d'expofitions. . .  (4).  »  Et  Diderot  lui-même,  emporté  par  l'éblouiflement 
public,  finit  par  le  reconnaître  pour  le  «  premier  deflînateur  français.  » 

Cochin  pourtant  eft  loin  d'être  ce  grand  arcifte  que  fe  figurait  le  temps.  Ce  font 
aujourd'hui  pour  nous  de  bien  faibles  deffins  que  fes  deffins  les  plus  férieux,  les  plus 
loués  par  le  goût  de  fon  fiècle;  &  le  vignettifte,  s'attaquant  aux  chefs-d'œuvre  de 
Rome,  femble  un  interprète  bien  mince  &  bien  petitement  corrompu.  Ses  compofi- 
tions  académiques,  dont  le  bruit  fut  prefque  égal  à  la  révolution  future  de  David,  le 
cBrutus  qui  fait  mourir  fes  fils,  le  Virginius  qui  tue  fa  fille,  le  Lycurgue  bleffé  dans  une  fédi- 
tion,  ne  nous  donnent  plus  que  la  fenfation  des  mâles  terreurs  de  l'antiquité  affadies 
&  profanées  dans  une  molle  traduction.  Et  quoi  de  plus  pane,  de  plus  mort  à  préfent 
dans  cette  œuvre,  que  ce  genre  auquel  Cochin  s'était  fpécialement  voué,  &  qui  lui 
valut,  dans  l'eftime  de  l'art,  une  fi  haute  place,  une  reconnaiflance  de  grand  peintre 
d'idées,  prefque  un  brevet  de  génie  ?  C'eft  pourtant  là,  dans  le  bel  efprit  de  la  vignette, 
dans  la  plus  mauvaife  poéfie  du  xvme  fiècle,  c'eft  dans  ïzAllégorie  que  Cochin  a  le 
plus  dépenfé  d'effort  &  de  travail.  C'eft  par  là  qu'il  efpérait  la  gloire  que  le  râpeur  de 
tabac  Jérôme  promet  à  fes  deffins  pour  l'abrégé  de  M.  le  préfident  Hénault  :  «  de  vivre 
les  années  de  cet  immortel  ouvrage.  »  VcAllégorie  lui  femble,  comme  à  tous  les  faux 
délicats  d'alors,  «  le  voile  délicat  fous  lequel  la  morale  préfente  aux  hommes  des  vérités 
confolantes,  des  préceptes  utiles.  »  A  tout  moment,  avec  Diderot,  il  s'enflamme  fur 
des  tableaux  emblématiques,  des  fymbolifmes  d'urnes,  de  Mort  foulée  aux  pieds,  de 
Temps,  de  faux  brifée,  de  figures  parlantes  (y).  Cochin  pafle  maître  dans  ce  genre  fi 
goûté  qui  va  jufqu'à  habiller  dans  ïlconologie  tous  les  mouvements  de  l'âme  humaine. 


(1)  Lettre  à  M.  de  Poirejfon  Chamarande  au  Jujet  des 
tableaux  expofés  au  Salon  du  Louvre,  1741. 

(3)  1755.  Seconde  lettre  à  un  parti/an  du  bon  goût. 
—  Sentiment fur  plufieurs  des  tableaux  expofés  au  Louvre 
cette  année. 


(3)  Lettre  fur  le  Salon  de  peinture  de  1769. 

(4)  Obfervations  fur  les  ouvrages  expofés  au  Louvre. 
'775- 

(5)  Mémoires  de  Diderot.  Vol.  IV.  —  Correfpon- 
dance  de  Grimm.  Vol.  V. 


Ce  ne  font,  dans  fon  imagination,  qu'incarnations  d'idées  abftraites  6c  métaphyfi- 
ques.  Sa  tête  travaille  à  des  apothéofes  de  roi  protecteur  des  arts  &  des  feiences.  Il 
précipite  les  Religions  pour  recevoir,  dans  des  gloires,  les  âmes  de  princes  portés  fur 
des  lits  de  têtes  d'anges  à  collerettes  d'ailes.  Pour  la  faufTe  convalefcence  de  la  Pom- 
padour,  il  grave  une  forte  d'ex-voto  à  Hygie  chaffant  avec  un  caducée  une  Parque  aux 
ailes  de  phalène.  Autour  des  funérailles,  il  perfonnifie  les  Vertus,  la  Valeur,  la  Juftice, 
la  Vigilance,  l'Etude,  la  Prudence,  la  Pudeur,  la  Tendrefle  conjugale.  Il  fait  déchirer 
par  un  fquelette  le  voile  de  la  modeftie  d'une  vie,  écrire  par  l'Hiftoire  dans  un  livre 
placé  fur  la  poitrine  de  Saturne  qui  a  les  mains  enchaînées  derrière  le  dos.  Dans  fes 
Temples  de  Mémoire,  il  mêle  l'ex-voto  au  madrigal,  le  Paradis  à  l'Olympe,  les  rayons 
chrétiens  à  la  foudre  païenne,  les  champs  Elyfées  de  Fénelon  aux  nuages  de  l'Ency- 
clopédie, fait  planer  Minerve  avec  fon  hibou  à  côté  de  la  Foi  avec  fa  croix.  Il  fait  une 
hiftoire  de  France  en  rébus  avec  des  fonds  où  l'on  voit  l'Ignorance  du  moyen-âge  aller 
dans  la  nuit,  en  bonnet  d'âne,  les  yeux  bandés;  il  peint  en  groupes  amphigouriques 
les  règnes  des  rois  à  cuiraiïe,  entourés  d'un  tourbillonnement  d'éclairs  &  de  Renom- 
mées fonnant  la  trompette  des  événements.  Jeux  puérils  d'ingéniofité,  imbroglios  de 
finefle,  d'attributs,  d'allufions,  charades  fentant  la  poéfie  jéfuite  &  la  dictée  d'un  abbé 
de  Marfy,  où  reviennent  toujours  les  lourdes  Vertus,  les  rondes  &  niaifes  figures 
d'Idéal,  les  bovines  têtes  de  femmes  du  deflïnateur  monotone.  Sur  cette  pente,  Cochin 
ne  s'arrêtera  pas  :  il  ira  jufqu'à  cette  Iconologie  qui  repréfente  ïoAffabilité  par  une  jeune 
fille  fimple,  modefle,  coiffée  d'un  voile  très-clair,  tenant  des  rofes  &  une  guirlande  de 
Heurs;  YcAfeclion  fous  les  traits  d'une  femme  habillée  en  vert,  une  poule  &  un  lézard 
à  fes  pieds,  des  ailes  au  dos  pour  fignifier  fa  célérité  à  voler  au  fecours  des  perfonnes  ; 
le  Scrupule  enfin  comme  un  vieillard  inquiet,  regardant  le  ciel,  en  tenant  un  crible  d'où 
s'envole  la  paille  qu'il  fépare  du  grain  (i). 

Le  vrai  talent  de  Cochin  eft  d'avoir  été  le  defîïnateur-décorateur  des  fêtes  &  des 
pompes  de  Louis  XV.  L'artifte  en  donne  l'efprit,  le  mouvement,  la  grâce  tortillée 
&  ornementée  de  la  rocaille  qui  les  encadre;  la  politefle  courant  dans  les  faluts, 
les  petits-maîtres  cambrés,  la  carrure  des  petits  habits,  la  vivacité  des  rencontres,  le 
gonflement  des  révérences,  la  définvolture  des  gentilshommes,  la  main  dans  le  gilet 
bombé,  les  petits  feigneurs  bien  cambrés,  bien  campés,  l'habit  carré,  l'épée  en  brette, 
les  figurines  de  petites  femmes  avec  leur  taille  de  poupée  &  leur  envergure  de  robe  à 
la  Watteau,  les  fociétés  décroiflant  dans  la  perfpeclive  des  plans,  &  arrivant  à  des  pro- 
portions de  quelques  lignes  qui  gardent  le  gefle,  la  tournure,  l'expreffion,  la  phyfio- 
nomie.  Feuilletez  ces  pages  on  il  a  fixé  le  fouvenir  des  réjouiflances  ou  des  triftefles 


(i)  Iconologie  ou  Traité  complet  des  allégories,  em-  |  &.  pouvant  fervir  à  l'éducation  des  jeunes  perfonnes.  » 
blêmes,  etc.;  «ouvrage  utile  aux  artiftes,  aux  amateurs,  | 
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publiques  du  temps,  vous  verrez  quel  habile  artifte  eft  le  deifinateur-graveur  pour 
grouper  des  bourgeois  devant  l'illumination  de  la  rue  de  la  Ferronnerie;  &  jette-t-il 
une  cour  de  Meudon  devant  un  feu  d'artifice?  comme  il  fait  femer  un  public  de  du- 
chelTes  &  de  grands  cordons  fur  des  chaifes  ou  fur  l'herbe,  mêler  des  groupes,  pencher 
des  têtes,  renverfer  fur  le  gazon  des  paniers  aux  cerceaux  à  demi  foulevés,  faire  tendre 
des  mains  d'homme  à  des  fpeclatrices  affifes,  diftribuer  harmonieufement  toute  une  pyra- 
mide de  têtes  dans  l'ombre  !  Partout,  dans  ces  affemblées  de  beau  monde,  quel  balan- 
cement &  quelle  variété  des  attitudes!  Quelle  vie  dans  toutes  ces  petites  marionnettes 
de  l'attention  &  ces  curieufes,  le  nez  en  l'air  !  Voyez-vous  ces  petites  femmes  poulfées 
&  traînées  fur  des  fauteuils  à  parafol  en  baldaquin,  ces  autres  en  mantelet  &  en  fan- 
chon  noire,  bouffantes  &  rengorgées,  fe  promenant  fur  le  fable  du  jardin,  toutes  un 
éventail  à  la  main;  les  abbés,  leur  petit  manteau  envolé  du  dos,  paffent  en  faluant; 
des  ducs  caufent  appuyés  fur  leurs  cannes;  furies  marges  de  marbre  des  bafïins,  la 
pareffe  s'étend  &  s'accoude  ;  il  y  a  des  pas  de  feigneurs  qui  fe  tendent  comme  pour  un 
quadrille,  &  des  marches  tendres  de  couples  qui  vont  doucement,  la  jambe  de 
l'homme,  chauffée  de  foie,  pouffée  par  le  ballon  de  la  robe  de  la  femme  :  c'eft  le  jardin 
de  Verfailles  qui  revient  par  un  jour  de  fête,  comme  fi  on  le  regardait  par  le  petit  bout 
d'une  lorgnette.  Et  voulez-vous  les  cérémonies  du  palais,  de  fa  grande  galerie,  de  fa 
grande  écurie, fon  théâtre,  fa  chapelle, avec  leurs  majeftueux  événements  d'un  jour,  les 
me(fes,les  danfes,  les  jeux?  Peu  d'hommes  auffi  adroits  que  Cochin  pour  vous  donner 
l'illufion  &  l'éblouilTement  de  ces  déploiements  de  luxe  royal  ordonnés  par  le  premier 
gentilhomme  de  la  chambre.  Il  fait  fpirituellement  remplir  ces  eftrades,  ces  tribunes,  de 
femmes  de  la  cour;  il  les  groupe  comme  en  bouquets,  il  les  penche  Tune  fur  l'autre 
en  médifances  chuchotantes  ;  il  excelle  à  ces  rampes  de  têtes,  à  ces  premiers  plans  de 
dos  de  feigneurs  battus  des  larges  bourfes  de  leurs  perruques,  &  montrant  des  bouts  de 
manchon  ;  &  encore  à  ces  jeux  dans  la  grande  galerie,  encombrée  de  tables,  où  le 
Roi  &  la  Reine  «  tiennent  appartement,  »  le  Roi  jouant  au  lanfquenet,  la  Reine  au 
cavagnol.  Il  a  des  planches,  comme  le  mariage  du  Dauphin  dans  la  chapelle  de  Ver- 
failles,  où  toute  la  cour  femble  éclater  de  richelTe  &  de  magnificence  :  fous  la  cou- 
pole, entre  les  deux  colonnades  de  l'églife,  dans  le  chœur,  on  fent  fe  preffer  tous  les 
grands  noms,  toutes  les  charges,  toutes  les  dignités,  toutes  les  beautés  &  toutes  les 
grandeurs  de  la  cour,  les  officiers  du  Roi,  les  dames  de  la  Reine,  dans  ces  habits  d'or 
&  de  broderie,  ces  robes  fur  grand  panier,  ces  corfages  bufqués  de  pierres  précieufes, 
ces  grappes  de  têtes  de  femmes  aux  cheveux  ruilfelants  de  diamants,  le  repentir  fur 
une  épaule,  armée  de  duchelTes  qui  font  cercle  fur  trois  rangs  autour  de  la  bénédiction 
de  l'anneau  nuptial  que  le  Dauphin  palïe  au  quatrième  doigt  de  la  main  gauche  de  la 
Dauphine.  Quelle  grandeur  encore,  quel  éclat,  quelles  perfpeclives  de  minois,  quel 
rappel,  quelle  préfence,  pour  ainfi  dire,  du  fpectacle  &  des  fpeclateurs,  dans  ces  figu- 
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rations  d'un  fpeclacle  à  la  grande  Ecurie,  le  théâtre  de  cinquante-fix  pieds  de  profon- 
deur où  réfonnent  les  vers  de  Voltaire  &  la  voix  de  Clairon,  la  falle  prodigieufement 
ornée,  tarabifcotée,  fes  galeries  en  portique,  aveuglées  du  feu  des  milliers  de  bougies, 
de  fes  girandoles,  de  fes  candélabres  chantournés,  les  loges  à  ventre  regorgeant  de 
Ipeclatrices,  inondées  de  lumières,  &  en  bas,  devant  la  baluftrade  de  l'orcheftre,  le 
grand  carré  vide  &  refpeclueux  bordé  de  quatre  lignes  de  femmes  en  grand  habit,  qui 
s'étend,  comme  le  tapis  d'un  trône,  aux  pieds  des  deux  fauteuils  du  Roi  &  de  la  Reine, 
des  deux  tabourets  du  Dauphin  &  de  la  Dauphine  !  Et  où  retrouver  la  folennité 
fuperbe  d'un  bal  paré  de  174^ ,  finon  dans  cette  vue  de  la  falle  du  Manège  couvert, 
montrant  tout  ce  refplendifTement  de  luftres  pendus  au  plafond  par  des  Amours  avec 
des  guirlandes  de  fleurs,  fous  le  feu  de  milliers  de  flambeaux  à  branches,  à  pende- 
loques de  criftal,  reflétés  dans  les  glaces;  une  efpèce  de  théâtre  à  eftrade,  laiflant  une 
forte  de  grande  fcène  folennelle  à  la  majefté  du  menuet  danfé  par  le  Dauphin  &  la 
Dauphine  ?  Et  comme  il  déroule  les  panoramas  de  fête,  les  ordonnances  réglées  par 
M.  de  Richelieu  ou  M.  de  Bonneval,  il  déroule  auflî,  avec  la  même  entente  des  foules, 
le  même  goût  d'arrangement,  le  même  fentiment  de  fomptuofité  ornementale,  les 
grandes  pompes  funèbres  qu'inventent  les  Perot  &  les  Slodtz,  pour  être  les  apothéofes 
du  néant  royal  ou  princier.  Cochin  eft  le  fpécialifte  fans  égal  pour  donner  l'impreflion 
de  ces  grandes  bafiliques,  Saint-Denis  ou  Notre-Dame,  fombrées  dans  le  noir  des 
vaftes  tentures  trouées  du  feu  blanc  des  cierges  gréfillant  de  lumière,  fur  un  fond  de 
nuit;  &  il  fe  montre  le  vrai  defîinateur  de  la  Mort-Pompadour  dans  ces  grandes  plan- 
ches d'enterrements  ou  de  pompes  funèbres  qui  refTemblent  aux  opéras  du  tombeau, 
avec  le  dais  fleurdelifé  à  la  voûte,  le  nuage  de  ballet  fur  lequel  flotte  le  fquelette  armé 
de  fa  faux,  le  cercueil  ronflant  fur  le  foubaflement  orné  d'une  mythologie  de  fontaine 
de  Verfailles,  la  grotte  de  l'Eternité  ornée  de  nymphes,  d'Amours  &  d'un  vieux  fleuve, 
la  chaire  empanachée  comme  un  lit  à  la  polonaife,  le  prélat  en  dentelles  gefticulant 
l'oraifon  funèbre,  les  «  Princefles  du  deuil  »  faifant  porter  la  queue  de  leur  mante  à 
trois  gentilshommes,  les  tribunes  emplies  de  femmes  &  d'abbés;  archevêques, évêques, 
une  ligne  de  prélats  en  chape,  des  hérauts  d'armes  encapuchonnés  de  noir  fur  leur 
tunique  à  fleurs  de  lis,  les  gardes  de  la  porte,  leur  moufqueton  fur  l'épaule,  &  les  deux 
files  immenfes  de  robes,  —  Parlement,  Chambre  des  comptes,  Cour  des  aides, 
Univerfité,  Corps  de  ville,  —  dont  la  moitié  veille  &  dont  l'autre  dort. 

En  fi  haute  pofition,  afïisàla  droite  de  M.  de  Marigny,  gouvernant,  fous  fon  nom 
&  à  fon  ombre,  l'Art  du  temps,  riche  d'une  aifance  éclatante  qui  le  fait  traiter  avec 
un  luxe  prefque  princier  fes  camarades  à  la  fortie  des  apurements  de  comptes  de  l'Aca- 
démie; zélé  à  la  défenfe  de  fes  confrères  &  des  droits  de  fon  corps,  champion  des 
privilèges  académiques  au  fervice  defquels  il  met  fa  plume,  des  livres,  des  brochures, 
des  articles  de  journaux,  jufqu'à  desdeffins  allégoriques  échappés  à  fa  colère  &  offerts 


par  lui  à  la  Juftice  (i),  lors  du  procès  intenté  par  les  maîtres  peintres  de  l'Académie 
de  Saint-Luc  à  l'Académie  royale  de  peinture,  Cochin,  l'académicien  influent  &  mili- 
tant, l'adverfaire  en  vue  des  premières  tentatives  révolutionnaires  de  l'art,  ne  pouvait 
échapper  aux  jaloufies,  aux  haines,  aux  colères  qui  commençaient  à  fe  lever  du  bas 
de  la  peinture  &  de  la  fculpture  contre  les  privilèges  &  les  prétentions  exorbitantes 
d'une  ariftocratie  de  confrères.  Ce  fourd  déchaînement  contre  lui  éclata  en  1767,  à 
l'occafion  du  prix  de  fculpture,  lors  de  fa  lâche  déférence  pour  les  exigences  de 
Pigalle,  qui  avait  ofé  dire  :  «  Si  l'on  ne  couronne  pas  mon  élève,  je  quitterai  l'Aca- 
démie. »  L'injuflice  faite,  Moitte  couronné  à  la  place  de  Milon,  fifflets,  mépris,  injures, 
toute  l'exafpération  des  élèves  fe  tourna  contre  lui.  Vainement  il  criait  que  les  mécon- 
tents vinflent  s'infcrire  chez  lui  :  il  n'apaifa  rien.  Et  le  famedi  fuivant,  en  fortant  du 
Louvre,  il  lui  fallut  pafler  entre  la  haie  des  dos  de  tous  les  jeunes  gens.  Un  moment 
même,  fur  le  bruit  d'une  propofition  de  les  décimer,  ils  firent  menace,  rapporte  Dide- 
rot, de  le  cribler  de  coups  d'épée  (2).  Et,  tandis  que  fa  perfonne  fe  dépopularife,  fon 
talent,  ce  talent  fi  bruyamment  &  fi  largement  louangé,  fe  difcrédite.  Les  févérités 
commencent.  On  juge,  on  attaque  l'artifte;  on  jette  le  dédain  fur  ces  deffins  allégo- 
riques de  l'hiftoire  de  France  auxquels  il  attache  tant  de  prix.  Vient  l'heure  de  la 
réaction  déjà  indiquée  contre  les  ejîampiers,  contre  Gravelot,  contre  Eifen;  çà  &  là, 
dans  les  livres  d'art,  fe  lèvent  les  infinuations,  les  récriminations  contre  la  gravure  en 
petit,  accufée  d'éteindre  le  feu  du  génie,  de  tuer  le  grand  art  de  la  gravure,  de  répan- 
dre dans  la  multitude  un  goût  bizarre,  d'être  enfin  cet  abaiflement  :  un  miférable 
moyen  de  gain  pour  les  nouveaux  befoins  de  luxe  des  artiftes.  L'abbé  Lebrun,  dans 
fon  réquifitoire  contre  la  vignette,  défigne  clairement  Cochin  comme  le  plus  grand 
coupable,  lorfqu'il  flétrit  ce  genre  fec  &  maigre,  enfant  de  l'intérêt,  vrai  pafTe-partout 
des  livres  médiocres,  genre  pauvre  qui,  avec  des  traits  mefquins,  a  la  folle  prétention 
de  repréfenter  de  grandes  chofes,  «  genre  qui  ne  fit  jamais  la  gloire  d'un  académi- 
cien (3).  »  L'attaque  femble  avoir  touché  Cochin,  qui  ne  répondit  pas  cette  fois,  mais 
qui  fe  laiffa  défendre  par  fon  élève  &  ami  Gaucher  dans  le  Véfaveu  des  c4rtijles,  fervant 
de  réfutation  à  ïcAlmanach  hiflorique,  une  brochure  moqueufe  où  l'on  fent  pafTer  du 
dépit  de  l'homme  qu'elle  défend.  Dès  lors  on  ne  voit  plus  Cochin  expofer  qu'une  feule 
fois  ;  &  quoiqu'il  ait  eu  cette  fortune  de  pouvoir  travailler  jufqu'au  jour  de  fa  mort,  & 


(1)  La  Jujlice  protège  les  arts,  «  compofé  &.  deffiné 
par  Cochin  fils,  qui  a  fait  préfent  de  ce  deffin  à  M.  Sé- 
guier,  avocat  général  du  parlement  de  Paris,  rappor- 
teur de  cette  affaire,  gravé  en  manière  de  crayon  par 
Demarteau  en  1764.  »  —  La  Jujlice  fait  prendre  la 
plume,  la  Raifort  difie,  0  efiampe  deffinée  tt  gravée  par 
Cochin  fils,  qui  a  fait  préfent  de  ce  deffin  au  fecrétaire 
de  M.  Séguier,  en  reconnaiffance  des  foins  qu'il  s'eft 


donnés  à  l'occafion  de  ce  procès  gagné  par  l'Académie 
royale,  gravé  en  manière  de  crayon  par  Demarteau  en 
1765.  » 

(2)  Mémoires  &  correfpondance  de  Diderot.  Vol.  II.  — 
Salon  de  1 767. 

(5)  Lettre  par  un  amateur  dans  VAlmanach  hijhnque 
&  raifonne  des  architecles,  peintres,  fculpteurs,  graveurs 
&  cijeleurs.  Paris,  chez  la  V  Duchefne.  Année  1  776. 
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que  fa  main  refte  ferme,  fûre  <3c  fine,  dans  les  portraits  fignés  des  toutes  dernières 
années  de  fa  vie,  il  a  l'air  de  bouder  le  public  &  de  vouloir  fe  retirer  de  lui,  voyant  & 
biffant  venir  ce  qui  vient,  le  triomphe  de  l'antiquité  de  Vien  &  la  naiffante  gloire  de 
David,  avec  un  peu  de  l'aigreur  d'un  oublié  &  d'un  vaincu.  Donnons  ici  une  lettre  de 
lui,  vraie  Revue  du  Salon  de  178^,  qui  nous  montrera  cette  attitude  de  fa  vieillelfe, 
le  trouble  de  ces  vieux  artiftes  de  Louis  XV,  les  yeux  éblouis  malgré  eux  &  un  peu 
blelfés  par  la  régénération  de  l'art  : 

{Mon  cher  ami, 

Jétois  a  la  campagne  lorfque  vous  m'avés  adrejfé  la  lettre  de  change;  je  riay  pu  la  recevoir 
qu'à  mon  retour.  J'ay  payé  la  penfion,  &  je  joins  ici  la  quittance.  éM.  Belle,  qui  a  diné  che\ 
moy  hier,  nia  dit  qu'il  avoit  fait  ce  que  vous  aviés  défiré  ;  que  le  jeune  homme  lui  avoit  fait 
dire  quil  devoit  encore  avoir  entre  les  mains  telle  &  telle  chofe;  quil  avoit  fait  répondre 
quil  les  lui  rendroit  en  temps  &  lieu,  quand  il  en  auroit  l'ordre;  nous  n'avons  pas  pu  nous 
expliquer  davantage,  étant  un  nombre  de  perfonnes  que  je  ne  voulois  pas  qui  nous  compriffent. 

J'ay  vu  un  moment  zM .  Goeflin,  &  fay  été  bien  fâché  de  ne  m  être  pas  trouvé  en  liberté 
de  le  prier  d'accepter  une  foupe,  pour  boire  enfemble ;  mais  fétois  engagé  de  manière  à  ne 
pouvoir  ni  en  débarrafj'er. 

Je  fuis  bien  fâché  que  vous  ne  foyés  pas  venu  à  Taris,  mais  peut-être  aurois-je  eù  de  plus 
le  déplaifir  de  ne  pouvoir  jouir  de  votre  préfence,  par  les  engagements  de  campagne  que  je 
ne  pouvois  rompre  parce  qu'ils  étoient  forcés  par  la  reconnoiffance  d'un  bienfait.  Je  fuis  fâché 
auffi  que  vous  liayés  pas  pu  voir  le  Salon,  car  il  y  avoit  des  chofes  qui  vous  au?  oient  donné 
de  la  fatisfaélion.  {M.  Vien  s  étoit  un  peu  furpajfé,  &  fon  grand  tableau  d'Hector  rapporté 
à  Troye  étoit  fort  bien  compofé.  Vous  jugés  bien  qu'il  y  avoit,  comme  de  coutume,  quelques 
figures  qui,  à  force  de  chercher  le  fimple  &  le  naïf,  approchent  de  la  bêtife;  des  draperies 
bridées  &  collées  fur  le  nud,  &c.;mais  ï  ordonnance  étoit  belle  &  ajfes  noble,  &  heureufe- 
ment  il  a  évité  de  tomber  dans  cette  obfcurité  trifle  &  fauffe  qui  avoit  déparé  fon  tableau  du 
Salon  précédent.  Lagrenée,  ïainé,  n'a  pas  brillé  autant  quil  y  a  deux  ans.  Sa  compofuion 
étoit  difperfée,  f es  figures  paroiffoient  petites  &  mefquines.  Il  y  avoit  des  beautés  de  détail, 
mais  le  tout  étoit  cruellement  déparé  par  un  ton  général  d'ombres  bleuâtres  qiion  avoit  déjà  eu 
lieu  de  lui  reprocher  il  y  a  deux  ans,  mais  quil  a  encore  plus  outrées  cette  fois-cy. 

Lagrenée,  le  jeune,  fon  frère,  avoit  un  tableau  qui  étoit  obfcur,  où  toutes  les  couleurs 
locales  étoient  perdues  :  les  arbres  n  étoient  pas  verds,  ou  plutôt  tout  le  tableau  l 'étoit.  Il  ri  a 
rien  gagné  à  être  rapproché  de  la  vue,  car  rien  tiy  étoit  rendu  avec  foin  &  vérité. 

David  a  été  le  véritable  vainqueur  au  Salon,  non  quil  n'y  eût  à  défirer,  fur  tout  dans  la 
difpofuion  des  figures  &  des  grouppes,  dans  le  choix  des  caraclères  de  tête,  &c.  {Mais  une 
exécution  fi  belle  &  fi  ferme,  une  fureté  de  dejîn  &  des  détails  excellemment  rendus  ont,  avec 
jufiice,  mis  ce  tableau  au-deffus  de  tous  les  autres,  d'autant  plus  qu'il  a  abandonné  cette  cou- 
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leur  noire  qu'il  avoit  mife  à  la  mode,  &  que  les  autres  nom  faifie  qu'à  fon  imitation.  Cejl  un 
piège  quil  leur  a  tendu  involontairement.  Il  s'en  ejl  tiré  &  les  y  a  laijfés.  ai  la  vérité,  je  ne 
crois  pas  que  ce  foit  pour  longtemps,  car  ils  ont  bien  vu,  à  ce  Salon,  leur  erreur,  &  le  public, 
d'ailleurs,  le  leur  a  ajfés  reproché. 

Vincent  &  Peiron  ont  été  principalement  les  viclimes  de  cette  mauvaife  mode.  Vincent 
avoit,  à  la  vérité,  ïexcufe  de  ce  que  fon  fujet  fe  pajfe  dans  une  prifon.  zMais  on  nefi  pas 
obligé  de fuppofer  une  prifon  noire.  Son  tableau  a  beaucoup  gagné  à  avoir  été  redefcendû.  On 
y  a  vu  une  belle  correclion  &  une  exécution  vraye  &  foignée. 

Celui  qui  perdoit  le  plus  étoit  Peiron,  qui,  fans  néceffué  &  dans  une  fcène  qui  fe  pajfe 
dans  un  palais,  s'était  avifé  de  rembrunir  tout  fon  tableau  au  point  quà  peine  voyoit-on  ce 
que  faif oient  les  figures,  mais  il  a  infiniment  gagné  à  être  vu  de  près.  On  y  a  vu  de  belles 
têtes,  de  l'exprejjîon,  une  compofaion  ingénieufe,  des  draperies  excellemment  exécutées,  quan- 
tité de  beautés  de  détail;  enfin  quelques  artifies  m  ont  dit  qu'ils  ne  fçavoient  quel  tableau  ils 
aimeroient  mieux  avoir  fait  de  celui-là  ou  de  celui  de  David.  C'efi  trop  dire.  Celui  de  David 
l'emporte,  mais  Peiron  ejl  bien  méritant. 

Renaud  avoit  un  tableau  où  il  avoit  de  la  chaleur;  des  figures  traitées  avec  fermeté  &  har- 
diejfe,  mais  dans  le  fiftème  de  couleur  noire,  d'ombres  forcées,  d'une  perfpeélive  de  mauvais 
choix,  &c.  Il  a  gagné  à  quelques  égards  à  avoir  été  defcendu  en  bas,  &  perdu  à  d'autres. 

Menageot  &  Berthelemy  n ont  fait  que  de  mauvais  tableaux.  Celui  de  Menageot  bien 
noir  6*  quelques  lumières  par  tache,  d'ailleurs  mal  dejftné;  celui  de  Berthelemy  bien  com- 
pojé,  mais  du  coloris  le  plus  trifie  &  le  plus  monotone.  . 

Les  tableaux  de  Suvée,  beaucoup  de  mérite  de  détail,  mais  fecs,  plats  &  fans  aucun  effet. 

Taraval,  Le  Barbier,  Taillaiïon,  &c,  tout  cela  ne  vaut  pas  l'honneur  d'être  nommé. 
Efpérons  qu'ils  acquerreront  ce  qui  leur  manque.  Ils  auront  beaucoup  à  travailler. 

Je  n'ay  point  encore  entendu  rien  dire,  ni  même  parler  de  éM.  Tierce;  je  feray  au  guet 
pour  fçavoir  fi  l'on  hafarde  légèrement  des  reproches  contre  lui. 

cA  propos  de  Taraval,  il  ejl  mort  hier.  Ce  n'efi  pas  une  perte  pour  l'art,  mais  c'en  ejl  une 
pour  fon  époufe.  Il  s'étoit  marié,  ily  a  environ  fix  mois  ;  d'ailleurs  c  étoit  un  homme  efiimable 
à  tous  autres  égards  que  ceux  de  la  peinture.  On  meurt  à  tout  âge.  Tendons  grâces  au  ciel  de 
ce  que  nous  exifions  encore, &  foyons  prêts  à  tout  événement.  Je  fuis,  de  tout  mon  cœur, 
Votre  ferviteur  &  ami, 

COCHI^C(i). 

L'homme  de  plaifir  ne  s'était  pas  marié.  Point  de  femme,  point  d'enfants  dans  fon 
logis.  L'artifte  n'y  met  guère  que  fon  travail,  y  dînant  à  peine  une  fois  par  mois,  paf- 
fant  toutes  fes  foirées  dans  un  cercle  d'amis  avec  lefquels  il  foupe  quotidiennement 
pendant  des  années.  Trifie  logis,  que  nous  peint  de  couleurs  fi  fombres  le  graveur 


(i)  Lettre  autographe  fignée  de  Cochin,  communiquée  par  M.  J .  Boilly. 
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Miger,  fon  commis  à  deux  cents  livres  par  an.  «  La  maifon  de  mon  maître,  dit-il,  fe 
compofait  de  M.  Cochin,  de  fa  mère,  âgée  de  quatre-vingts  ans;  de  fa  fceur,  per- 
fonne  de  quarante  ans  ;  d'une  coufine  de  cinquante  ans,  trois  femmes  bien  dévotes  & 
janféniftes  par-delfus  le  marché  ;  d'un  domeftique  femelle  pour  ce  trio  &  d'un  laquais 
pour  le  chevalier  (i).  »  De  ce  trio  de  fempiternelles ,  comme  les  appelle  Miger,  la 
vieille  mère  de  Cochin,  dont  Wille  vante  l'extrême  douceur,  meurt  en  1767,  laiflTant 
cette  belle  mémoire  qui  met  derrière  fon  convoi  le  concours  d'un  monde  infini.  Et  la 
maifon  refte  plus  vide  &  plus  trifte.  Pour  le  mondain,  le  brillant  chevalier,  les  jours 
s'allongent  fans  finir,  vont  au  delà  de  la  Révolution.  Cochin  mourait  le  29  avril 
1790(2). 


(1)  Biographie  de  Miger,  par  Bellier  de  la  Chavigne- 
rie.  Dumoulin,  1866. 

(2)  Extrait  du  regiftre  mortuaire  de  la  paroiffe  Saint- 
Germain-l'Auxerrois  pour  l'année  1790;  «  Le  vendredi 
trente  avril  1790,  Charles-Nicolas  Cochin,  écuyer,  che- 
valier de  l'ordre  du  Roi,  graveur  &.  deffinateur  de  Sa 
Majeflé  en  fon  Académie  de  peinture  &.  fculpture,  garde 
des  deffins  du  cabinet  du  Roi  aux  galleries  du  Louvre, 
fecrétaire  perpétuel  de  l'Académie  de  peinture  &  fculp- 
ture, cenfeur  royal  &.  membre  de  plufieurs  académies, 
garçon,  âgé  d'environ  foixante-dix  fept  ans,  décédé 
d'hier  à  fix  heures  du  matin  aux  galleries  du  Louvre,  a 
été  inhumé  en  cette  églife  en  préfence  du  fieur  Clé- 
ment-Louis-Marie-Anne Belle,  peintre  du  Roi,  reileur  en 
fon  Académie  royale  de  peinture  U  fculpture,  furinf- 
pefleur  des  ouvrages  de  la  couronne  aux  Gobelins,  &. 
de  maître  Antoine-Alexis  Belle,  avocat  en  parlement, 
confeiller  du  Roy,  commiffaire  honoraire  au  Châtelet  de 
Paris,  fes  coufins.  Signé  :  Belle  &  Tardieu.  »  Archives 
de  l'art  français.  Vol.  IV.  —  Le  marquis  de  Laborde 
nous  communique  un  rare  catalogue  de  la  vente  de 
Cochin  après  fon  décès  :  «  Notice  des  différents  objets 
de  curiofité  de  feu  M.  Cochin,  écuyer,  chevalier  de  l'or- 
dre du  Roi,  graveur  &.  deffinateur  de  S.  M.  en  fon  Aca- 
démie de  peinture  &  fculpture  dont  il  était  fecrétaire, 
garde  des  deffins  du  cabinet  du  Roi  aux  galeries  du 
Louvre,  cenfeur  royal  pour  la  partie  des  arts  &  membre 
de  plufieurs  académies.  Dont  la  vente  en  fera  faite  le 
lundi  21  juin  &.  jours  fuivants,  de  relevée,  dans  fon  loge- 
ment aux  galeries  du  Louvre.  1 790.  Tableaux  k  mé- 
dailles. N°  1.  Deux  par  Jofeph  Vernet  faits  avec  tout 
l'art  Si.  l'efprit  poffible  :  dans  l'un  on  repréfente  un  nau- 
frage au  bord  de  la  mer  &.  diverfes  figures  analogues  au 
fujet  ;  dans  l'autre,  non  moins  intéreffant,  on  voit  de 
hauts  rochers,  &.  fur  le  devant  plufieurs  groupes  de  figu- 
res; ils  font  peints  fur  toile,  portant  1 5  pouces  de  haut 


fur  12  de  large,  non  compris  leurs  bordures.  —  2.  Qua- 
tre fujets  repréfentant  différents  arts,  exécutés  d'après 
les  deffins  du  fieur  Cochin  par  feu  Lépicié,  repréfentant 
la  peinture,  fculpture,  gravure  &  mufique  ;  ils  font  peints 
fur  bois  de  4  pieds  de  haut  fur  2  &.  demi  de  large,  avec 
de  fimples  baguettes  dorées  à  l'entour.  —  5 .  Un  autre, 
peint  parle  même  Lépicié,  8t  de  fa  compofition,  repré- 
fentant la  mort  d'Adonis,  fur  toile  de  1 8  pouces  fur  1  3 
de  haut,  dans  fa  bordure  dorée.  —  4.  Deux  charmants 
tableaux  en  deffus  de  portes,  peints  par  Chardin,  en 
grifailles,  imitant  le  bas-relief  fupérieurement,  &.  repré- 
fentant des  enfants  jouant  avec  un  fatyre,  une  chèvre, 
fec,  fur  toile  de  3  3  pouces  fur  1 5  de  haut,  entourés  de 
fimples  baguettes  dorées.  —  5.  Un  très-petit,  par  le 
même,  de  forme  ronde,  repréfentant  des  livres  tt  pa- 
piers pofés  fur  une  table,  de  10  pouces  de  diamètre.  — 
6.  Un  fujet  d'enfant,  Génies  des  Arts,  peints  en  ca- 
maïeux, par  feu  fieur  Cochin,  fur  toile,  de  22  pouces 
fur  18  de  haut.  —  7.  Quelques  tableaux  de  différents 
maîtres  qui  font  divifés  en  plufieurs  lots.  —  8.  Saint- 
Michel,  en  émail,  par  Durand,  avec  cercle  &.  ornements 
en  or,  defliné  pour  les  chevaliers  de  l'ordre.  —  9.  Divers 
portraits  en  émail,  la  plupart  par  Bouquet.  —  10.  Un 
étui  de  mathématiques,  plufieurs  porte-crayons  en  ar- 
gent &.  crayons  divers.  —  11.  Plufieurs  médailles  en  or 
U  argent,  dont  une  grande  en  or  de  3  pouces  de  dia- 
mètre, envoyée  au  défunt  par  l'impératrice  de  Ruffie.  — 
12.  Une  boîte  contenant  un  nombre  d'empreintes  en 
foufre  de  pierres  gravées  antiques,  &  de  plus  quarante 
empreintes  en  plomb,  de  différentes  médailles  gravées 
par  Duvivier  fur  divers  événements  du  règne  de  Louis  XV, 
le  tout  dans  deux  bordures  fous  verre.  —  1 3  Plufieurs 
plaques  de  fer-blanc  battu  &  planches  de  bois  de  di- 
verfes grandeurs,  couvertes  en  papier  blanc  propre  à 
deffiner.  —  13  bis.  Diverfes  figures  en  plâtre  &  terre 
cuite,  &.c.  —  Deffins  :  14.  Vingt-quatre  petits  fujets 
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Belle,  fon  coufin  germain  &fon  exécuteur  teflamentaire,  difait  de  lui  dans  fa  nécro- 
logie du  Journal  de  Taris  (i)  : 

«  J'ai  montré  jufqu'ici  M.  Cochin  célèbre  dans  fon  art,  mais  il  ne  l'était  pas  moins 
du  côté  des  vertus  morales  :  charitable  &  fenfible  envers  les  pauvres,  ou  les  perfonnes 
dans  la  détrelTe,  il  n'eût  ambitionné  de  fortune  que  pour  venir  plus  efficacement  à  leur 
fecours.  Protecteur  &  foutien  de  ceux  qui  fe  livraient  aux  arts,  non-feulement  il  était 


divers  dans  leurs  bordures,  dorés,  faits  en  Italie  par  feu 
fieur  Cochin,  d'après  différents  tableaux  célèbres  de 
plufieurs  grands  peintres  italiens,  dont  on  fera  des  lots. 

—  15.  Un  projet  fait  pour  le  tombeau  du  Dauphin,  père 
du  roi,  élevé  à  Sens,  exécuté  à  la  fanguine  par  le  même. 

—  16.  Un  porte-feuille  contenant  un  grand  nombre  de 
croquis  &  premières  penfées  de  divers  deffins  exécutés 
par  le  même,  ainfi  que  diverfes  contre-épreuves  à  la 
fanguine,  dont  il  fera  fait  plufieurs  lots.  —  17.  Un  autre 
contenant  diverfes  académies  &  études  par  différents 
artiftes,  qui  fera  divifé.  Eflampes  encadrées,  des  ports 
de  mer  de  Vernet,  des  eflampes  d'après  ces  deffins, 
Lycurgue  blejje,  &.c.  »  Une  nombreufe  férié  de  planches 
gravées  dans  la  fuite  des  ports  de  mer  de  Vernet  ;  &  du 
n°  5  7  au  n°  183,  une  immenfe  collection  d'eftampes  en 
feuilles  &.  de  livres  à  figures,  parmi  lefquels  figure  : 
l'œuvre  de  feu  fieur  Cochin,  gravé  par  lui-même  dès  fon 
adolefcence,  &  fucceffivement  d'après  fes  'propres  def- 
fins, ainfi  que  par  différents  artiftes,  formant  deux  vo- 
lumes in-folio,  compofés  de  plus  de  1,300  morceaux 
tant  grands  que  petits,  fujets  &.  portraits;  le  tout,  en 
premières  épreuves. 

(1)  Journal  de  Paris,  n°  du  2  juin  1790.  La  feuille 
des  affiches,  annonces  &  avis  divers  du  18  mai  1790  dé- 
plorait vivement  «  la  perte  d'une  vie  fi  remplie.  » — La 
notice  de  Belle  fe  terminait  par  cette  réclamation  d'une 
fimplicité  prefque  touchante:  «  Les  perfonnes  auxquelles 
le  défunt  avait  prêté  des  livres  font  priées  de  les  rap- 
porter chez  M.  Belle.  »  Cette  notice  de  Belle  refpire  un 
fentiment  d'amitié,  la  reconnaiflance  que  le  fouvenir  de 
Cochin  méritait  de  toute  fa  famille,  aidée,  obligée  tou- 
jours par  lui.  Auprès  de  tous  les  Tiens,  il  joua  ce  rôle 
d'ami  &  de  patron,  dont  M.  Tardieu  rend  témoignage 
&.  qu'attefte  cette  lettre  de  la  colleftion  Boilly,  adreffée  à 
Clément-Louis-Marie-Aimé  Belle,  au  moment  où  celui-ci 
débarquait  d'Italie  &  revenait  à  Paris  : 

«  De  Marfeille,  le  j  feptembre  1751. 

«  Mon  cher  coufin  &  amy, 

"  Depuis  longtemps  je  n'ay  pu  avoir  le  plaifir  de 
t'écrire  &.  j'avois  remis  cette  occupation  agréable  après 


mon  retour  à  Paris,  où  j'efpère  jouir  d'un  peu  plus  de 
loifir  8t  de  tranquilité,  mais  les  nouvelles  que  j'ay  reçues 
icy  à  ton  fujet  m'otent  cette  tranquilité  &  m'afligent.  On 
dit  que  tu  te  difpofe  à  te  marier  avec  la  demoifelle  fille 
de  la  dame  chés  qui  tu  demeure.  Je  fuis,  je  te  l'avoue, 
bien  furpris  que  tu  ayes  cette  penfée  &.  que  tu  ne  voyes 
pas  l'embarras  effroyable  ou  tu  vas  te  précipiter.  Je  ne 
te  contefte  point  que  ce  font  de  très-honneftes  gens, 
mais  fi  tu  trouve  bon  que  je  te  dife  ma  penfée,  leur  état 
ny  leur  fortune  ne  me  paroifient  point  propres  à  former 
une  alliance  dont  tu  puiffes  retirer  ny  avantage  ni  agré- 
ment, par  la  fuitte  d'ailleurs  la  demoifelle  efl  fi  jeune 
qu'on  peut  dire  que  ce  n'eft  qu'une  enfant,  elle  ne  peut 
t'etre  d'aucune  utilité.  Je  ne  penfe  pas  que  tu  fois  allés 
fou  pour  faire  quelque  fonds  fur  les  talents  que  tu  ef- 
peres  lui  donner  dont  elle  eft  encore  fort  loin  &  qu'il  eft 
bien  douteux  qu'elle  acquière  jamais.  Quand  elle  les 
auroit  effectivement,  quel  profit  tire-t-on  des  travaux 
d'une  femme  qui  eft  toujours  ou  groffe  ou  en  couche. 
L'exemple  de  ta  mere  tt  de  la  mienne  ne  fait  rien  icy 
elles  avoient  des  talents  tout  acquis  U  elles  n'étoient  pas 
nées  en  Italie  où  tout  le  monde  eft  pareffeux,  particu- 
lièrement les  femmes  ;  je  te  prie  de  confidérer  que  ton 
bien  eft  aflez  borné  pour  ne  pouvoir  faire  un  état  heu- 
reux à  deux  perfonnes  k  à  une  famille,  ou  peut  être  il 
faudrait  commencer  par  comprendre  plufieurs  parents 
de  ta  femme.  Qu'à  l'égard  du  fruit  que  tu  peux  efpérer 
de  l'ufage  de  tes  talents  à  Paris  (car  tu  fçais  bien  qu'en 
Italie  à  peine  ces  talents  fuffifent-ils  pour  fe  procurer  le 
fimple  néceffaire),  le  fruit  qu'ils  peuvent  te  procurer  à 
Paris  t'efl  inconnu  puifque  pour  en  être  certain  il  fau- 
drait que  tu  en  euffes  fait  l'effay,  il  y  a  beaucoup  de 
gens  de  mérite  dans  cette  ville  tt  pour  y  aller  de  pair 
avec  eux,  il  faut  beaucoup  de  talents.  11  eft  vrai  que  tu 
as  lieu  d'efpererd'y  reuffir,  mais  pour  ne  te  rien  cacher 
il  te  faut  encore  du  travail  &.  de  l'étude,  étude  facile  à 
la  vérité  &  qui,  au  point  où  tu  en  eft,  ne  femble  deman- 
der que  de  l'affiduité  84  de  la  fanté.  Tu  t'es  fait  aflez 
habile  deffinateur,  mais  il  eft  bon  que  tu  taches  de  te 
fortifier  dans  la  couleur,  l'intelligence  de  lumière  &  le 
pinceau.  C'eft  pourquoi  aiant  bien  confidéré  ce  que  j'ay 
vu  de  belles  chofes  en  Italie  &  l'ayant  encore  plus 
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toujours  difpofé  à  aider  les  jeunes  artiftes  de  fes  confeils,  mais  il  en  a  aidé  plufieurs  de 
fa  bourfe,  &,  ce  qui  eft  encore  plus  caraclérifé,  il  en  a  appelé  plufieurs  auprès  de  lui  & 
afubvenu  à  tous  leurs  befoins  par  le  feul  défir  de  foutenir  leurs  efforts  &  fans  aucune 
vue  d'intérêt  perfonnel.  Si  M.  Cochin  s'eft  livré  à  des  entreprifes,  jamais  fon  intérêt 
perfonnel  n'a  été  fa  bouffole,  jamais  il  n'a  groffi  fa  portion  légitime  aux  dépens  de  celle 
des  artifles  qu'il  employait,  &  s'il  a  rencontré  dans  fa  vie  des  ingrats,  leur  ingratitude 
n'a  jamais  pu  altérer  en  lui  fon  penchant  décidé  à  vouloir  faire  le  bien  même;  c'eft  la 
feule  pafïïon  qui  l'a  accompagné  dans  fon  tombeau  &  qui  fe  trouve  retracée  dans  fon 
teftament.  » 


examiné  dans  l'intention  de  t'en  écrire  d'une  manière 
qui  te  put  être  utile  (car  je  te  prie  de  me  regarder 
plutoft  comme  ton  amy  que  comme  ton  parent)  j'avois 
deiïein  de  te  prelTer  d'aller  achever  d'étudier  à  Venife. 
Rome  ne  fuffit  pas  pour  faire  un  peintre  malgré  la  quan- 
tité de  belles  chofes  qui  y  font  c'eft  Paul  Véronefe  peut 
être  le  plus  grand  U  le  plus  étonnant  de  tous  les  peintres 
qui  ont  jamais  exifté  qu'il  te  feroit  maintenant  néceffaire 
d'étudier,  grand  &  admirable  génie,  deffinateur  excel- 
lent d  plein  de  vérités  &  de  grâces  quoique  quelquefois 
incorrect,  couleur  admirable,  pinceau  merveilleux.  La 
quantité  &  la  beauté  des  chefs-d'œuvre  de  ce  maiftre 
eft  digne  d'admiration  dans  cette  mcme  ville  encore 
d'autres  hardis  colorifles  bons  a  étudier  dont  je  ne  te 
parleray  point  icy,  les  peintres  de  Florence  ne  font  que 
des  deffinateurs  gris  &.  fans  couleur  quoiqu'il  y  ait  bien 
des  chofes  admirables  à  Bologne,  l'Ecole  de  la  couleur 

eft  Venife  

Rends  toy  habile  homme  &.  alors  on  te  pardonnera 
tout  ce  que  tu  voudras  faire  pourvu  que  je  fois  afïuré 
que  tu  pourras  te  faire  un  fort  agréable,  c'eft  tout  ce 
que  je  demande  ;  de  la  ville  ou  tu  feras,  tu  peux  aider 


ou  fecourir  cette  famille  à  qui  tu  prends  intéreft,  mais 
abfolument  ny  refle  point  ni  même  dans  l'état  du  pape 
jufqu'à  ce  que  tu  fois  tout  à  fait  formé.  Cette  demoifelle 
trop  jeune  peut  fort  bien  attendre  &.  même  le  doit  pour 
fon  propre  bonheur  :  puifque  de  tes  talents  dépendra 
fon  bien  ou  mal  être.  Je  fuis  fâché  d'être  obligé  de  te 
dire  qu'il  te  manque  encore  quelque  chofe  pour  être 
habile  homme,  mais  je  te  le  dis  en  amy  &  pour  ton 
bien.  Je m'embaraffe  moins  de  fçavoir.qui  tu  époufe  que 
de  te  fçavoir  habile  homme.  Tu  le  peux,  mais  pour  cet 
effet  il  faut  rompre  ou  fufpendre  cet  engagement  qui 
t'a  empêché  de  prefque  rien  faire  pendant  tout  le  temps 
que  j'ay  été  à  Rome.  Tu  ne  peux  point  travailler  tran- 
quile  dans  cette  maifon,  fors  en,  laiffe  y  plutofl  tout 
ce  que  tu  y  as,  c'eft  une  bagatelle  en  comparaifon  de 
l'embarras  ou  tu  te  vas  mettre.  Vas  à  Naples  plutoft, 
enfin  fais-toy  un  habile  homme  je  te  le  répète,  adieu 
mon  cher  amy,  réfléchis  bien,  décide-toi  prompte- 
ment,  je  fuis  de  tout  mon  cœur  ton  ferviteur'St  amy. 

C.  N.  Cochin. 
»  Je  ne  t'écris  cecy  qu'en  fuppofant  que  la  nouvelle 
eft  vraye.  » 


III 


ARMI  les  livres  d'art  «5c  de  luxe  du  xvme  fiècle,  il 
en  eft  un  qui  eft  une  merveille  «5c  un  chef-d'œuvre, 
l'exemple  fans  égal  de  la  richefTe  d'un  livre.  Cet 
ouvrage,  le  grand  monument  &  le  triomphe  de  la 
vignette,  qui  domine  <5c  couronne  toutes  les  illuftra- 
tions  du  temps,  nous  l'avons  nommé  pour  tous  les 
amateurs,  en  en  parlant  :  ce  font  les  «  Contes  de  La 
Fontaine,  »  l'édition  dite  des  Fermiers  généraux  &  méri- 
tant ce  baptême  de  leurs  noms,  vrai  livre  royal  des 
derniers  financiers  Mécènes,  une  des  plus  belles 
dépenfes  de  l'Argent  intelligent  <5c  fenfuel  du  règne  de  Louis  XV. 

De  ce  livre  pour  lequel  nulle  dépenfe  n'a  été  ménagée,  de  ce  livre  où  les  images 
fe  preflent  &  annoncent  chaque  conte,  où  les  meilleurs  graveurs  fe  font  difputé  les 
planches,  où  ChoflTard  a  jeté  prefque  à  chaque  page  fes  ingénieux  culs-de-lampe  ;  de 
ce  livre,  le  modèle  inimitable  de  la  gravure  galante  décorant  le  conte  libre,  une  page, 
la  première  d'un  des  deux  volumes,  montre,  comme  un  pendant  du  portrait  de  La 
Fontaine,  le  portrait  du  deffinateur  :  Charles  Eifen  (i). 

(i)  Ce  portrait  a  été  gravé  par  Ficquet,  d'après  une  peinture  de  Vifpré. 
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Ce  deffînateur  français  fort  de  fouche  flamande,  de  peintres  flamands.  Il  a  pour 
père  François  Eifen,  qui  était  venu  de  Bruxelles  chercher  fortune  à  Valenciennes, 
dans  cette  province  encore  annexée  à  fart  de  la  Flandre.  Marié  là  en  1716,  François 
Eifen  y  peignait  des  faintetés  pour  les  églifes  du  Béguinage,  des  Brigittines,  des 
Urfulines,  de  l'abbaye  deVicoigne.  En  1745",  des  difficultés  avec  l'adminiffration  de 
Valenciennes,  &  une  rivalité  avec  fon  confrère,  le  peintre  Gilis,  le  déterminaient  à 
repafler  à  Bruxelles,  dont  le  chaffaient  bientôt  la  guerre  dans  les  provinces  belges  & 
la  prife  de  Bruxelles  par  le  maréchal  de  Saxe.  Il  rentrait  en  France  &  venait  fe  fixer  à 
Paris.  A  Paris,  il  fe  mettait  à  peindre  de  petits  tableaux  où  il  alliait  le  précieux  de 
Miéris  à  la  mode  d'efpagnolerie  que  Vanloo  effayait  d'introduire  dans  l'hiftoire  & 
dont  plus  tard  Fragonard  allait  faire  fa  fantaifie.  Badinages,  fcènes  d'efpièglerie  <3c  de 
poliflonnerie  gaminante  entre  filles  &  garçons,  les  petits  garçons  en  tuniques  à  crevés, 
au  chapeau  à  la  Henri  IV,  les  petites  filles  à  collerettes,  à  colliers  de  perles,  à 
coiffures  de  plumes,  le  tout  mêlé  de  chiens,  de  chats,  de  perroquets,  des  cama- 
rades domeftiques  de  l'enfance,  telles  étaient  ces  plaifantes  compofitions,  marquées 
de  ce  germanifme  qui  s'épanouira  à  la  fin  du  fiècle  dans  les  petites  peintures  de  Wille 
&  de  Schenau.  Elles  eurent  un  grand  fuccès,  &  elles  lui  eulfent  ouvert  les  portes  de 
l'Académie,  nous  dit  Hécart,  s'il  avait  voulu  s'y  préfenter.  Au  bout  de  longues  années, 
le  genre  ayant  vieilli  avec  le  peintre  dont  la  main  devenait  moins  prefle ,  François 
Eifen  était  forcé  de  rogner  fur  fes  dépenfes  &  de  fe  réduire  à  un  pauvre  petit  logement 
rue  de  la  Huchette.  Hécart,  qui  y  fit  fa  connaiflance  en  1770,  nous  dit  que  le  pein- 
tre avait  alors  quatre-vingt-cinq  ou  quatre-vingt-fix  ans,  &  fa  femme  prefque  autant 
de  vieilleffe  que  lui.  «  Il  s'était  afTujetti  au  goût  des  marchands  de  tableaux  qui  lui 
donnaient  de  l'ouvrage,  il  peignait  pour  eux  des  tabagies,  des  caricatures,  des  bam- 
bochades.  Les  tableaux  avaient  fix  &  fept  pouces  de  hauteur,  il  en  faifait  deux  ou 
trois  par  mois  &  on  les  lui  payait  trois  louis  chaque.  Ce  gain  fuffifait  à  fes  befoins. 
Il  était  encore  alors  d'une  vivacité  pétulante  &  ne  fe  fervait  pas  de  lunettes...  Ses 
organes  s'étant  affaiblis  à  l'âge  de  quatre-vingt-dix  ans,  il  fut  reçu  avec  fa  femme 
aux  Incurables  &  ils  moururent  dans  cet  hofpice  (1).  »  Vc4lmanach  des  oArtiJles 
de  1776  dit  de  François  Eifen  :  «  Il  fe  fut  immortalifé,  fi  l'hiftoire  avait  eu  plus  d'at- 
traits pour  lui.  » 

Pendant  fon  féjour  à  Valenciennes,  François  Eifen  avait  eu  de  fa  première  femme, 
Marguerite  Gainze,  fept  enfants,  dont  le  troifième,  né  en  1720,  fut  Charles  Eifen  (2). 
L'éducation  de  ce  fils  fut  celle  d'un  artifte.  Son  père  l'éleva  à  l'école  de  l'art  naturifle 


(1)  Biographie  valenciennolfe  (par  Hécart),  recueil  de 
notices  extraites  de  la  Feuille  de  Valenciennes,  de  1821  a 
1826.  Valenciennes,  imprimerie  de  J.-B.  Henry,  1826. 

(2)  Voici  l'a£le  de  naiiïance  de  Charles  Eifen,  que 


nous  empruntons  à  la  brochure  de  M.  Cellier  :  Antoine 
Watteau,  fon  enfance,  fes  contemporains.  Valenciennes, 
1867  : 

«  Le  même  jour  (17  août  1720)  fut  baptifé  Charles- 
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flamand,  l'aiîreignant,  tout  petit,  à  un  defïin  exact  &  ferré  d'un  linge,  d'un  manteau, 
d'une  couverture,  d'une  robe  de  foie  jetée  fur  une  chaife,  le  formant  à  l'art  fi  difficile 
des  draperies,  <3c  d'autres  fois  exigeant  de  lui  le  rendu  confciencieux  &  minutieux 
d'un  animal,  d'une  plante,  d'un  meuble  même.  Puis,  pour  compléter  le  goût  du 
jeune  homme,  ainsi  tenu  longuement  le  crayon  à  la  main  en  face  de  la  nature  & 
devenu  un  bon  deffinateur,  il  le  menait  dans  des  cabinets  de  tableaux,  l'arrêtait 
devant  une  toile,  lui  en  faifait  remarquer  les  beautés  &  les  défauts,  &,  de  retour  au 
logis,  il  exigeait  de  lui  une  répétition  de  la  compofition  qu'il  lui  avait  fait  voir.  Ce 
que  fa  mémoire  ne  fe  rappelait  plus,  l'imagination  du  jeune  Eifen  était  bien  forcée 
de  le  récréer  :  il  apprenait  ainfi  l'invention;  &  «c'était  par  ce  moyen,  &  petit  à 
petit,  difait  le  père  Eifen  à  Hécart,  qu'il  avait  amené  fon  fils  à  devenir  compofi- 
teur.  » 

A  vingt-deux  ans,  en  1742,  le  jeune  Valenciennois  eft  déjà  à  Paris.  11  entre  dans 
cet  atelier  de  Le  Bas,  la  véritable  académie  6c  la  grande  penlîon  de  la  gravure  con- 
temporaine (1)  où  nous  avons  déjà  trouvé  Cochin,  où  nous  retrouverons  Moreau,  où 
paffent  tout  ce  monde  &  tous  ces  noms  de  l'art  :  Aliamet,  Bacheley,  Cathelin,  Chenu, 
David,  Duret,  Ficquet,  Gaucher,  Godefroy,  Guibert,  Elmann,  Julien,  Laurent, 
Lemaire,  Baquoy,  Ouvrier,  Filleul,  Lemire,  Lemoine,  Longueil,  Malceuvre,  Martinafie, 
Née,  Riland,  le  Suédois  Rehn,  l'Ecofïais  Strange.  Joyeux  atelier  fous  ce  joyeux  maître, 
rond,  bonhomme  &  narquois,  qui,  fans  gronder  ni  difcuter,  corrigeait  &  châtiait  fes 
élèves  avec  un  mot,  un  gefte,  une  mine,  une  farce  :  «  Vous  méritez  bien  que  je 
vous  embraffe...  »  était  fa  punition  d'un  mauvais  deffin,  d'une  mauvaife  planche;  & 
l'embrafTade  comique  ne  manquait  jamais  fon  effet  (2).  Bonne  école,  bonne  famille, 
où  les  élèves  étaient  comme  les  fils  adoptifs  de  la  maifon  ouvrière  &  animée  de 
toutes  ces  jeunefTes  travailleufes.  Le  patron  ne  s'épargnait  pas  à  l'ouvrage,  &  deman- 
dait que  chacun  piochât  le  cuivre  comme  lui  ;  mais,  le  travail  fini,  l'hiver,  une  eftrade 
s'improvifait  pour  les  violons,  on  danfait  dans  l'atelier  démeublé  ;  &  il  fallait  voir  la 
fête,  la  replète  perfonne  de  Le  Bas  faifant  vis-à-vis  à  Mlle  Le  Bas  en  belle  robe,  Lemire 
avec  les  demoifelles  Chenu,  &  dans  le  fond  Mme  Le  Bas,  regardant  de  fon  fauteuil 
le  plaifir  des  autres.  Etait-ce  l'été,  un  jour  de  vacance?  tout  l'atelier  partait  monté  fur 


Dominique-Jofeph,  né  ce  jourd'hui,  à  dix  heures  du 
matin,  fils  de  François  Eifen,  peintre,  demeurant  au 
Foiïart,  &.  Marie-Marguerite  Gainze,  fa  légitime  époufe. 
Parein  fut  Charles  Du  Bois,  de  la  paroiffe  de  la  Chauf- 
fée ;  mareine,  Marie-Marguerite  Michez.  Le  père  eflant 
prêtent.  Ont  figné  François  Eifen,  Charles  Dubois,  Marie 
Marguerite  Miché.  ■> 

(1)  Eifen  a  gravé  dans  fes  commencements  à  l'eau- 
forte  dans  le  gout  de  Boucher  &.  du  Bachiche.  M.  de 


Baudicourt  cite  de  lui  neuf  pièces  :  la  Vierge  allaitant 
l'Enfant  Je/us,  Saint  Jérôme,  Saint  Eloi  prêchant,  la 
Madeleine,  l'Amour  ramoneur,  Hercule  &  Homphale, 
l'AdreJJedu  fteur  Magny,  terminée  au  burin  par  Ingram. 
Mais  la  lifte  n'efl  pas  complète  ;  il  en  eft  d'autres,  parmi 
lefquels  un  enfant  couché,  &.c. 

(2)  Portraits  intimes  du  X  VIII'  fiecle,  par  Edmond  U 
Jules  de  Goncourt.  2' férié.  1858. 
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des  roffes,  galopait  vers  les  verdures  de  Nanterre.  Ec  voilà  précifément  Eifen  dans  la 
cavalcade  :  il  figure  dans  cette  lettre  de  Le  Bas  datée  de  1746,  &  illuftrée,  à  la  mode 
des  lettres  d'artiftes  d'alors,  de  ces  croquis  qui  jettent  en  marge  l'image  du  récit.  C'eft 
lui,  ce  chevaucheur  à  la  débandade,  ce  maigre  dégingandé  perdu  dans  une  immenfe 
houppelande,  fous  lequel  Le  Bas  a  pris  la  peine  d'écrire  :  zM.  Efin  (fie),  peintre  en 
redingote  (1).  L'année  fuivante,  en  1 747,  il  eft  déjà  affez  connu  pour  obtenir  l'illuf- 
tration  du  Hoileau  édité  par  Saint-Marc  :  il  fait  là  fes  débuts  par  des  vignettes  où  il 
s'effaye  &  commence. 

Il  était  temps  qu'il  gagnât  fa  vie.  Marié  depuis  deux  ans,  il  était  chargé  de  deux 
enfants.  Une  affez  fingulière  hiftoire,  que  celle  de  fon  mariage  :  à  fon  arrivée  à  Paris, 
en  1741,  dans  la  rue  de  la  Huchette  où  il  logeait,  il  avait  avifé  une  voifine,  la  fille 
de  Jean  Aubert,  marchand  apothicaire,  le  père  était  mort,  la  fille  vivait  fous  la  garde 
de  fa  mère.  Mal  gardée,  mal  défendue  par  treize  ans  de  plus  que  fon  foupirant,  elle 
mettait  au  monde,  le  4  octobre  1744,  un  ms  reconnu  un  peu  moins  d'un  an  après 
par  fes  auteurs  que  le  vicaire  de  Saint-Séverin  mariait  le  20  feptembre  1 74f .  Ce 
mariage,  auquel  fon  père,  François  Eifen,  n'afîîftait  pas,  &  qui  avait  pour  témoins  un 
fculpteur  nommé  Vincenot  &  un  peintre  nommé  Jean  Chevalier,  donnait  au  jeune 
homme  de  vingt-cinq  ans  une  femme  de  trente-fept  (2).  Tout  en  donnant  fon  temps, 
les  années  fuivantes,  à  des  illuflrations  de  livres,  Eifen  faifait  paraître  «  une  œuvre 
fuivie  »  (2),  une  fuite  de  livres  de  décorations  &  d'ornements,  vafes,  tombeaux, 
niches,  fontaines,  groupes  de  figures,  ftatues  à  l'ufage  des  architectes,  fculpteurs, 
cifeleurs.  C'eft  un  vrai  portefeuille  pour  l'artifle  &  un  vrai  manuel  de  l'art  induftriel 
du  temps.  De  page  en  page,  l'imagination  féconde  &  facile  d'Eifen  y  répand  les 


(1)  Portraits  inédits  d'artijîes  français,  par  Philippe 
de  Chennevières.  Le  Bas. 

(2)  Diâionnaire  critique  de  biographie  &  d'hijloire, 
par  A.  Jal.  Paris,  1867,  article  Eifen. 

(j)  Premier  livre  d'une  œuvre  fuivie,  contenant  diffé- 
rents fujets  de  décorations  &.  d'ornements,  comme 
vafes,  tombeaux,  niches,  fontaines,  groupes  de  figuresj 
ftatues,  à  l'ufage  des  architectes,  fculpteurs,  cifeleurs, 
par  Charles  Eifen,  peintre  &.  deffinateur,  affocié  de 
l'Académie  des  beaux-arts  de  Rouen,  &i  adjoint  à  pro- 
feffeur  à  l'Académie  de  peinture  de  Paris ,  au  petit 
hôtel  de  Braque,  place  Maubert,  1753.  Dédié  à 
M.  Voyer  d'Argenfon.  —  Il  a  encore  publié  dans 
ce  genre  :  Divers  fujets  de  chajfe  pour  les  tabatières, 
utils  (fie)  à  différents  artijhs,  deffinés  par  Vigilex  &. 
Eifen.  Paris,  Demarteau  l'aîné,  avec  privilège  du  Roy, 
6  planches.  Avant  Gravelot,  qui  publiait  plus  tard  les 
«  Soldats  conformément  à  l'ordonnance  de  1766,  » 
Eifen  publiait  en  1750  :  Nouveau  recueil  des  troupes  qui 


forment  la  garde  &  mai/on  du  Roy,  gravé  à  l'eau-forie 
par  Le  Bas,  férié  curieufe  des  coftumes  magnifiques  de 
la  monarchie,  où  fe  voient  «  le  Garde  de  la  Manche  » 
avec  l'uniforme,  revêtu  d'une  cotte  d'armes  à  fond 
blanc  femé  de  fleurs  de  lys  d'or,  avec  la  devife  du  Roy 
brodée  en  plein,  la  pertuifane  à  lame  dorée  ii  la  main 
frangée  de  foie  blanche  &.  d'argent;  le  0  Garde  de  la 
Prévôté,  »  culotte  &.  bas  rouges,  le  hoqueton  fur  l'épaule 
droite,  à  bouillons  d'orfèvrerie,  les  fleurs  de  lys  &  L 
couronnés  d'or,  dont  le  fond  eft  des  couleurs  du  Roy, 
incarnat,  blanc  81  bleu,  couvert  d'ancienne  broderie, 
une  maffe  d'Hercule  &.  deux  épées  nues  au  côté,  avec 
ces  mots  :  Hwc  quoque  cognita  mon/iris.  —  11  aborde 
tous  les  genres,  &.  l'on  a  encore  de  lui  des  "Principes  de 
paifage  pour  apprendre  à  deffiner  à  la  plume,  dédiés  à 
mademoifelle  de  Maléxieux,  &•  gravés  d'après  les  dejjins 
de  M.  Eifen,  par  M.  M.  C.  V.  D.  G  ;  —  l' Amour  du 
Deffn  ou  Cours  de  dejjtn  dans  le  goût  du  crayon.  1757, 
gravé  par  François. 
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idées,  les  fujets,  les  frontifpices  à  déeffes  &  à  Romains  cafqués,  les  cartouches  empa- 
nachés &  couronnés,  les  armoiries  flamboyantes  ornées  de  grands  anges  &  de  pluies 
d'attributs,  des  flatues  pédeftres,  des  groupes  d'Hercule  &  de  Vénus  defcendant  de 
Lemoine,  des  Flores  dans  des  niches  de  verdure,  des  caryatides  de  femmes  fou  tenant 
des  écuffons  dans  des  architectures  coquillageufes,  des  tombeaux  de  triomphe,  des 
jeux  d'amours  deffinés  pour  des  feux  ou  des  bronzes  de  meubles,  des  fontaines  à  con- 
gélation aux  vafques  portées  par  des  torfions  de  firènes,  des  luttes  d'Antée ,  toutes 
prêtes  au  modelage,  de  petits  groupes  des  Trois  Grâces  faits  pour  porter  la  boule 
d'une  pendule  de  boudoir.  Rien  ne  manque,  des  deffins,  des  modèles,  des  attributs 
que  réclament  le  goût  <5c  la  mode  :  mufles  de  lions  en  portoirs,  femmes-fphinx,  bulles 
d'empereurs,  motifs  de  pots-à-oille,  projets  de  tabatières,  brûle-parfums  dignes  d'être 
exécutés  à  Sèvres.  Eifen  a  véritablement  donné  là  comme  l'album  complet  des  cro- 
quis de  la  Rocaille 

Infiftons  fur  ce  côté  du  talent  d'Eifen  :  il  eft  un  des  fignes  de  l'art  du  temps  qui 
réclame  de  fes  petits  peintres  d'être,  à  l'imitation  de  leur  maître  Boucher,  ce  grand 
touche-à-tout,  non-feulement  des  peintres,  mais  encore  des  ornemaniftes.  L'artifte, 
tel  que  le  veut  &  tel  que  le  fait  le  XVIIIe  fiècle,  ne  doit  pas  avoir  uniquement  la 
feience  de  l'homme  &  de  la  femme,  du  perfonnage  ;  il  faut  qu'il  y  joigne  le  fens  du 
pittorefque  &  du  caraétériftique  de  cette  ligne  générale  des  chofes,  le  flyle  d'une 
époque  5  il  faut  qu'il  ait  l'imagination  du  changement,  du  renouvellement,  du  rajeu- 
niffement  que  demande  une  fociété  au  décor  de  fa  vie,  qu'il  foit  l'infpirateur  des 
formes  à  donner  au  bronze,  à  l'argent,  à  l'or,  au  bois,  à  la  porcelaine,  à  la  fayence 
d'un  fiècle,  l'inventeur  de  ce  que  l'induftrie,  alors  affimilée  à  l'art,  exige  des  artifles, 
pour  la  façon  de  la  matière,  le  guide  enfin  du  bronzier,  du  cifeleur,  du  bijoutier,  de 
tous  les  métiers  du  goût.  Et  l'art  ne  croit  pas  déchoir  ni  defeendre  à  ce  genre  pratique 
du  deffin  :  c'efl  le  gagne-pain  de  Gravelot  en  Angleterre  à  fes  débuts,  c'eft  plus  tard 
la  fortune  européenne  du  nom  de  ceux  qui  y  touchent.  Parmi  tous,  Eifen  eut  le  don 
de  cette  invention,  paffant  avec  fon  génie  de  motifs  toujours  nouveaux,  de  l'enflure 
opulente  de  Meiffonier  aux  profils  droits  de  Goutières.  Il  eft  d'ailleurs  de  pays  d'orfè- 
vres. Tout  jeune,  à  Valenciennes,  il  a  dû  s'infpirer  des  grands  ouvrages  de  Moyenne- 
ville  &  de  fon  école,  morceaux  de  cifelure  auffi  beaux  que  des  Balin,  ces  chefs- 
d'œuvre  en  vermeil,  en  argent  &  en  cuivre,  ces  châffes  du  faint  Cordon,  de  faint 
Pierre,  de  faint  Paul,  de  faint  Druon  qui,  promenées  aux  fêtes,  étaient  l'honneur  & 
la  magnificence  des  promenades  de  la  ville  ([).  Et  voyez-le  dans  fes  moindres 
vignettes,  quelle  feience,  quelle  entente  de  l'ornemanifie  montrent  ces  culs-de- 
lampe,  ronds  comme  ces  tabatières  en  coquille  ou  ces  boîtes  de  montre  à  bas-relief 
repouffé,  d'où  fe  lèvent  les  fcènes  de  la  Fable,  ces  petits  tableaux,  pareils  à  des  émaux 

(i)  Biogriiphit!  viûenciennoije 
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dans  les  cifelures  d'un  cadre  rubanné,  ces  plaques  ovales  que  l'on  voit  encadrées  dans 
le  bois  de  violente  d'un  «  bonheur  du  jour,  »  ces  médaillons  qui  enferrent  avec  des 
guirlandes  de  verdure  des  Amours  dont  le  baifer  fe  pâme  fur  des  rofes,  tant  de  com- 
pofitions  minufcules  accompagnées  d'arabefques  mêlant  Pompéi  à  Trianon  :  comme 
il  fait  enchâffer  fon  deffin,  le  monter  dans  une  fertiffure  à  griffe,  à  bifeau,  à  feuille, 
dans  des  trophées  de  fleurs,  des  rinceaux,  des  entrelacs,  des  chutes  de  lauriers,  de 
guirlandes,  de  rofettes,  dans  le  ferpentement,  le  contournement,  le  caprice  du  guillo- 
ché  qui  court  fur  un  «  fouvenir  Louis  XV!  »  —  Eifen  eft  le  bijoutier,  c'eft  le  Ger- 
main de  la  vignette. 

Cette  double  aptitude,  une  main  courante,  un  crayon  toujours  en  verve,  une  faci- 
lité qui  tient  à  la  fois  d'un  jet  de  fource  &  d'une  production  mécanique,  permettent 
à  Eifen  d'illuftrer  prefque  tous  les  livres  qui  paraiffent,  de  jeter  au  public  des  deffins 
de  toutes  fortes,  payfages,  études  de  chevaux,  coftumesde  militaires,  entrées  d'ambaf- 
fadeurs,  fujets  facrés,  mythologiques,  antiques,  contemporains,  dont  les  titres  fuffi- 
rent  à  remplir  chaque  année  des  pages  entières  du  livret  de  l'Académie  de  Saint- 
Luc  (i).  Et  qu'on  ne  croie  pas  que  tous  ces  deffins  n'aient  qu'un  format  de  vignette: 


(i)  Nous  donnons  ici  la  lifte  complète  des  expofitions 
d'Eifen  mentionnées  dans  les  huit  livrets  imprimés  de 
l'Académie  de  Saint-Luc,  en  refpeftant  les  explications, 
Couvent  amphigouriques,  de  l'artifte.  Cette  longue  lifte 
pourra  fervir  à  mettre  fur  la  trace  d'un  de  fes  tableaux 
ou  de  fes  deffins  : 

FXPLICATION  DES  OUVRAGES  DE  PEINTURE  ET  DE 
SCULPTURE  DE  MESSIEURS  DE  L' ACADÉMIE  DE 
SAINT-LUC. 

1751. 

Par  M.  Eifen,  peintre  de  cette  Académie  &.  de  celle 
des  beaux-arts  de  Rouen  : 

$2.  Un  tableau  repréfentant  Icare  &.  Dédale,  fait 
pour  la  réception  de  l'auteur. 

83.  Un  plafond  allégorique,  repréfentant  la  Nature 
qui  tient  une  corne  d'abondance  d'une  main  &.  de  l'au- 
tre retient  le  Génie  par  une  de  fes  ailes,  qui  femble 
toujours  s'écarter  du  vrai.  On  y  voit  les  attributs  de 
l'Architeélure,  de  la  Sculpture  &.  de  la  Peinture.  Plu- 
rieurs  deffins  &.  efquiffes  fous  le  même  numéro. 

1752. 

Par  M.  Eifen,  confeiller  : 

■;o.  Un  tableau,  toile  de  3  pieds  en  hauteur,  repré- 
fentant l'atelier  d'un  peintre  occupé  à  faire  le  portrait 
d'un  jeune  homme  qui  vient  d'être  tué,  &.  qui  eft  fon 


fils,  ce  qu'on  reconnaît  à  l'infpeftion  d'un  vieillard,  où 
la  douleur  &.  la  fermeté  fe  confondent.  Ce  fujet  eft  tiré 
de  l'hiftoire  abrégée  des  peintres. 

5 1 .  L'hiftoire  de  Lucas  Sinorelly. 

52.  Une  efquiffe  dn  Serpent  d'airain,  qui  a  été  exé- 
cutée en  grand. 

5  ] .  Deux  deffins  faits  pour  M""  la  marquife  de  Pom- 
padour,  de  la  compofition  du  fieur  Eifen. 

54.  Un  Printemps  &  une  Automne,  d'après  un  bas- 
relief  d'ivoire,  tous  deux  de  même  grandeur.  Ces  deux 
deffins  ont  été  gravés  pour  M"'  la  marquife  de  Pompa- 
dour,  lefquels  deux  bas-reliefs  lui  appartiennent. 

55.  Deux  deffins  qui  avaient  été  faits  pour  fervir 
d'ornement  à  l'Oraifon  funèbre  de  Madame  Henriette 
de  France. 

56.  Plufieurs  efquiffes  fous  le  même  numéro. 

«753- 

Par  M.  Eifen,  adjoint  &.  profeffeur,  rue  du  Foin: 
]2.  Un  deffin  d'une  Vue  de  Paris  du  pont  Royal  au 
Pont-NeuT.  Les  figures  repréfentent  l'entrée  de  Son 
Excellence  M.  le  comte  Kaunitz-Ritzberg,  embaffadeur 
de  l'Empereur.  Le  deffin  a  environ  5  pieds  &  demi  de 
large  fur  2  de  haut. 

33.  Plufieurs  autres  deffins  tirés  des  Contes  de  La 
Fontaine. 

34.  D'autres  qui  doivent  fervir  d'ornement  au  poèirn 
de  la  Chriftiade. 
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quelques-uns  atteignent  la  hauteur  de  fix  pieds  fur  une  largeur  de  quatre.  11  expofe 
aufli  nombre  de  tableaux;  car  contrairement  à  fes  confrères,  tout  en  étant  deffinateur 
&  vignettifte,  il  fort  fouvent  du  cadre  étroit  de  fon  genre,  il  continue  l'habitude  du 
commencement  de  fa  carrière  &  refte  peintre.  On  le  voit  brolfer  de  grandes  toiles 
pieufes  ou  profanes  :  Icare  &  Védale,  le  Serpent  d'airain,  Signorelli  peignant  fon  fils 


3  5 .  Le  deffin  du  frontifpice  fait  pour  la  nouvelle  édi- 
tion d'Alphonfe  du  Frefnoy. 

36.  Autre  pour  la  nouvelle  édition  du  Puffendorff. 
Plufieurs  vignettes  pour  le  même  ouvrage. 

37.  Plufieurs  autres  deffins  d'un  OEuvre  fuivi,  à 
l'ufage  de  différents  artiftes,  archite&ure,  fculpture, 
cifelure,  orfèvrerie,  bijouterie,  que  l'auteur  fait  graver 
pour  lui,  contenant  fix  feuilles  chaque  livre,  dont  il 
vient  de  mettre  le  premier  au  jour,  qu'il  a  eu  l'honneur 
de  dédier  à  M.  le  marquis  Voyer  d'Argenfon,  maréchal 
des  camps  &  armées  du  Roy,  &c. 

38.  Le  portrait  d'une  demoifelle,  peint  à  l'huile,  de 
grandeur  de  tabatière. 

1756. 

Par  M.  Eifen,  adjoint  profeffeur,  quai  des  Miramion- 
nes  : 

48.  Un  frontifpice  de  l'Hiftoire  militaire  de  Flandre. 
L'on  voit  dans  ce  deffein  Minerve  tenant  une  médaille 
qui  repréfente  le  Roi;  elle  ordonne  à  la  Renommée 
d'aller  publier  les  exploits  guerriers  de  ce  prince  &.  de 
le  couronner  de  lauriers.  Cette  médaille  eft  foutenue 
par  le  Temps,  que  des  enfants  enchaînent,  &  dont  ils 
arrachent  la  faux,  pour  retarder  l'inftant  où  ce  monar- 
que bien-aimé  doit  être  placé  avec  fesayeux  au  Temple 
de  Mémoire;  c'eft  le  vœu  que  fait  l'auteur,  comme  le 
plus  refpeélueux  &.  plus  fidel  fujet  de  Sa  Majefté.  Hau- 
teur de  1 1  pouces  8  lignes,  fur  7  pouces  de  large. 

49.  Un  frontifpice  qui  doit  fervir  en  cour  d'Hollande. 
L'on  voit  dans  ce  deffein  une  figure  qui  caraflérife  la 
Hollande  fur  fon  trône,  tenant  d'une  main  une  cou- 
ronne d'abondance,  de  l'autre  un  caducée;  un  Indien 
qui  lui  préfente  les  tributs  de  la  nation  ;  à  côté,  un 
Génie  tenant  les  armes  de  la  maifon  de  Naffau;  deux 
autres  font  occupés  à  tenir  un  gouvernail,  l'autre  met  la 
bouffole  autour  du  tronc;  plufieurs  ballots  de  marchan- 
difes  caraftérifent  le  commerce;  le  fond  repréfente  un 
combat  naval.  De  7  pouces  8  lignes  de  hauteur  fur 
4  pouces  8  lignes  de  largeur. 

50.  La  vignette  de  l'épître  délicatoire  du  même 
ouvrage  repréfente  les  armes  de  Monfeigneur  le  duc 
d'Orléans,  que  Minerve  couronne  ;  on  voit  à  côté  les 


Génies  qui  cara£lérifent  la  Guerre  &.  les  Arts.  Ce  deffein 
a  8  pouces  de  long  fur  3  pouces  de  haut. 

5 1 .  Le  premier  fujet  de  Paftor  Phido  repréfente 
Neve  du  grand  Zèle  (Jïc)  montant,  prêchant  au  bord 
du  fleuve  Alphe,  à  l'ombre  d'une  plaine,  lorfqu'un 
habitant  des  eaux,  lui  remettant  fon  fils  entre  les  mains, 
lui  recommande  d'en  avoir  foin,  devant  être  le  bien  &. 
l'appui  de  fa  patrie;  l'on  voit  dans  le  fond  le  temple  de 
ce  dieu,  &  dans  un  côté  du  lointain  un  orage  f  e  prépa- 
rer. Ce  deffein  a  6  pouces  de  haut  fur  4  pouces  de 
large. 

52.  La  Poéfie.  L'on  voit  dans  ce  fujet  des  poètes  &. 
des  philofophes  appliqués  à  étudier  cet  art,  &.  les  autres 
s'empreffer  de  montrer  leur  ouvrage  a  Appollon  pour 
avoir  fes  lumières. 

53.  La  Peinture,  la  Sculpture  &  l'Architefture.  L'on 
y  voit  la  Peinture  avec  fes  attributs  ;  la  Sculpture  appli- 
quée à  faire  un  bufle  du  Roi  ;  l'Architefture  achevant 
un  modèle  en  élévation  ;  l'on  voit  au  bas  des  Génies 
occupés  à  deffiner  d'après  la  boffe. 

54.  L'Aftronomie.  L'on  y  voit  des  étudiants  aux 
aflres  ;  un  tient  un  papier,  fur  lequel  efl  tracée  une 
mappemonde;  dans  le  fond,  des  ingénieurs  qui  travaillent 
fur  le  terrain;  au-deffus  de  ce  fujet  eft  Appollon  qui 
préfide. 

<,  5 .  La  ftatue  pédeflre  du  Roi,  des  jeunes  militaires 
faifant  l'exercice,  auquel  préfide  Minerve.  Ces  quatre 
deffeins  ont  chacun  10  pouces  11  lignes  fur  8  pouces 
8  lignes  de  long. 

Deux  deffeins  allégoriques  de  même  grandeur. 

56.  Un  jeune  militaire  étudiant  l'art  de  la  guerre, 
tandis  qu'un  officier  de  fes  amis  entre  doucement  dans 
le  cabinet,  accompagné  de  la  Générofité  voilée;  elle 
pofe  fur  la  table  un  dépôt,  &.  elle  femble  appréhender 
d'être  apperçue  dans  l'aflion  généreufe  qu'elle  fait.  Ces 
figures  font  hifloriquement  habillées,  cependant  repré- 
fentent  le  jeune  guerrier  entrant  dans  le  cabinet  du 
Firmacie,  fon  bienfaiteur,  accompagné  de  la  Reconnaif- 
fance,  qui  vient  pour  lever  le  voile  de  la  Générofité,  qui 
accompagne  toujours  ce  philofophe,  qui,  fe  levant 
preftement  d'une  main  pour  aller  prendre  le  bras  de  la 
Reconnaiffance,  &.  accueillant  de  l'autre  le  jeune  mili- 
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mort,  Viane  &  Endymion,  des  efquifles  pour  des  falles  de  communion,  des  plafonds 
repréfentant  la  Nature,  des  sainte  Geneviève  pour  des  chapelles  de  château.  De  la 
première  éducation  de  fa  jeunefle  il  garde  un  fonds  d'afpiration  à  la  peinture  noble, 
à  la  peinture  d'hiftoire  ;  &  d'un  de  fes  bons  jours,  il  nous  refte  une  compofition 
appliquée  &  réufîle,  Henri  IV  &  Gabrielle  enchaînés  par  des  rondes  d'Amour  :  Eifen  y 


taire,  qui  s'en  faifit  &.  la  baife.  Ces  deux  deffeins  ont 
chacun  6  pieds  de  haut  fur  4  pieds  de  long. 

57.  Deux  deffeins  de  même  grandeur.  Le  premier 
repréfente  Hercule  qui  étouffe  Antée.  L'autre  repréfente 
Bellerofon  qui  combat  Chienne. 

58.  Deux  autres  deffeins  repréfentant  Paint  Sébaftien, 
faits  pour  fervir  d'efquiffe  à  un  tableau  d'autel,  de 
8  pouces  de  haut  fur  4  de  large. 

59.  Un  jeune  feigneur  au  berceau,  entouré  des  Arts, 
de  1 1  pouces  de  hauteur  fur  ^  de  large. 

60.  Une  étude  d'un  cheval,  de  1  pied  1  pouce  de 
long  fur  8  pouces  de  haut. 

Trois  payfages  deffinés  au  crayon  rouge. 

61.  Un  repréfentant  l'entrée  d'une  forêt  déferte,  des 
animaux  que  des  gens  mènent.  Ce  deffein  a  14  pouces 
10  lignes  de  long  fur  10  pouces  de  haut. 

62.  Les  deux  autres  repréfentent  une  tempête  fur 
mer,  de  chacun  1  pied  de  haut  fur  10  pouces  de 
large. 

63.  Une  Paftorale  lavée  à  l'encre  de  la  Chine,  de  la 
longueur  de  7  pouces  fur  5  pouces  de  haut. 

64.  Une  eftampe  repréfentant  la  Gallerie  du  Roy  de 
Pologne.  Le  génie  des  beaux  arts  ordonne  de  placer  la 
Nuit  du  Corrége,  qui  eft  le  principal  tableau  que  pos- 
fède  vos  remarques.  Au  bas  font  des  génies  qui  s'amu- 
fent  à  chercher  l'avis  du  peintre,  dont  il  examine  les 
tableaux.  Le  fond  repréfente  la  galerie  où  font  attachés 
les  tableaux.  Cette  eftampe  a  8  pouces  de  long  fur  6  de 
haut. 

65.  Plufieurs  deffeins  de  différentes  grandeurs. 

1762. 

Par  M.  Eifen  le  fils,  profeffeur,  quai  des  Miramionnes  : 

16.  Un  tableau  de  4  pieds  fur  3  pieds,  repréfentant 
Lucas  Signiorelli  qui  peint  fon  fils  qui  vient  d'être  tué. 

17.  Un  projet  deffiné  pour  une  chapelle  de  commu- 
nion. 

18.  Une  efquiffe  du  tableau  d'autel  de  ce  même 
projet,  repréfentant  Notre-Seigneur  qui  fait  la  Cène  avec 
fes  apôtres. 

19.  Autre  efquiffe  repréfentant  l'Annonciation  de  la 
Vierge,  exécutée  en  grand.  Ce  tableau  a  13  pieds  & 


demi  de  haut  fur  10  pieds  de  large,  fait  pour  l'églife 
collégiale  de  Douay,  en  Flandre. 

20.  Autre  efquiffe,  repréfentant  le  mariage  de  la 
Vierge. 

ai.  Le  portrait  de  M°"  Vincent. 

22.  Le  portrait  de  M.  l'abbé  de  ***. 

23.  Quelques  efquiffes  &  plufieurs  deffeins. 

1764. 

Par  M.  Charles  Eifen,  profeffeur: 

9.  Sainte  Geneviève  alfife  dans  la  campagne,  faifant 
la  lefture.  Ce  tableau  eft  deftiné  pour  la  chapelle  d'un 
château.  Il  porte  6  pieds  de  haut  fur  4  pieds  de  large. 

10.  L'enlèvement  de  Proferpine. 

1 1 .  Plufieurs  deffeins  à  la  mine  de  plomb  &  lavés  a 
l'encre  de  la  Chine,  repréfentant  différents  fujets  fous 
le  même  numéro. 

»774- 

Par  M.  Eifen,  adjoint  à  refteur  : 

9.  Le  Triomphe  de  Cybèle  &.  les  Forges  de  Vulcain, 
repréfentés  tous  deux  par  des  enfants.  Ces  tableaux 
portent  1 2  pouces  de  haut  fur  1 5  de  large. 

10.  Diane  &.  Endimion.  Ce  tableau  eft  de  la  même 
grandeur  que  le  précédent. 

1  1 .  Erigone  &  l'amour  fous  la  forme  d'une  grappe  de 
raifin.  Hauteur,  14  pouces  ;  largeur,  16  pouces. 

12.  L'Aurore  femant  des  fleurs  &.  chaffant  les  ombref 
de  la  nuit.  Hauteur,  15  pouces;  largeur,  16  pouces. 

13.  Sainte  Famille,  &.  pour  pendant  le  Songe  de  faint 
Jofeph. 

Ces  deux  deffeins  font  à  la  fanguine,  rehauffés  de 
blanc. 

14.  La  Charité,  repréfentée  par  une  femme  entourée 
d'enfants.  Delfein  à  la  plume  &t  au  biflre. 

1  5 .  Les  Trois  Grâces,  petit  deffin  colorié,  de  forme 
ronde. 

16.  Deux  deffeins  coloriés,  dont  un  repréfente  un 
marché.  Ils  font  pendants. 

17.  Des  enfants  jouant  avec  une  chèvre.  Deffein  à  la 
plume  &  à  l'encre  de  la  Chine. 

18.  Plufieurs  deffeins  fous  le  même  numéro. 
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atteint  la  grâce  d'un  petit  Boucher  hiftorique  (i).  Puis,  à  l'imitation  de  fon  père,  il 
peint  encore  de  petits  tableaux  de  genre,  de  mœurs  &  de  fociété  :  ïoAccord  du  ma- 
riage, la  curieufe  image  de  la  bourfe  remife  par  le  fiancé,  le  'Bouquet,  fcène  enfan- 
tine, le  Triélrac  &  la  Comète  gravée  par  fon  maître  Le  Bas,  ïoAmour  européen,  une 
déclaration  dans  un  merveilleux  décor  d'appartement,  la  Dame  de  Charité,  toutes 
planches  agréables,  coquettes,  mais  parfaitement  froides  (2). 

Ces  tableaux  fur  lefquels  Eifen  plaçait  une  partie  de  fon  orgueil  &  de  fa  petite 
gloire,  que  font-ils  devenus?  Qui  les  connaît?  qui  en  a  vu?  qui  peut  en  dire  la  valeur? 
Avec  les  pertes  faites  par  la  France  de  tant  d'oeuvres  originales,  les  faulfes  attributions 
&  les  fubfîitutions  fi  fréquentes  des  copies  fi  nombreufes  du  temps,  la  difficulté  eft 
devenue  bien  grande  pour  établir,  quand  il  s'agit  de  tableaux  de  peintres  fecondaires 
comme  Eifen,  l'authenticité  qui  demande,  pour  être  affirmée,  la  comparaifon  de  deux 
ou  trois  originaux  pofitifs.  Parfois,  dans  le  coin  d'une  pauvre  collection,  ou  dans  le 
mauvais  jour  d'une  expofition  provinciale,  il  vous  apparaît  une  efquifTe  noyée  & 
blonde,  s'enfonçant  dans  un  verdâtre  chaud  où  le  gras  pinceau  a  vivement  pofé  des 
tons  rouges,  bleus,  jaunes,  relevés  de  blancs  qui  lailfent  des  traînées  sèches  fur  des 
perfonnages  bâtonnés,  ainfi  que  Watteau  bâtonne  fes  bonshommes  à  la  fanguine, 
fur  des  filhouettes  de  fécond  plan,  croquées  dans  le  bitume,  perdues  dans  une  pouf- 
fière  &  une  chaleur  étouffée  de  bal  :  la  mémoire  vague  &  infhnclive,  qui  refte  à 
l'œil,  d'un  artifte  qu'on  a  fouillé,  étudié,  dont  on  a  pourfuivi  la  fignature  &  le  carac- 
tère à  travers  les  gravures,  les  defîins,  vous  arrête  &  vous  fait  dire,  comme  par  un 
prefTentiment  :  ce  doit  être  un  Eifen.  Mais  la  certitude  manque;  &  quelle  autre 
œuvre  fimilaire  &  bien  lignée,  pour  vous  la  donner?  Aucune.  Le  hafard  vous  fait-il 
rencontrer  une  toile  plus  terminée,  d'un  faire  plus  froid,  autre  écueil  :  vous  êtes 
expofé,  par  la  reftemblance  du  fujet,  à  prendre  pour  une  œuvre  du  fils  une  œuvre  du 
père  (3).  M.  de  Pujol  dit  que  l'on  voit  à  Douai,  dans  la  chapelle  de  la  Vierge,  à  l'églife 


(1)  Nous  pofTédons  un  petit  deffin  de  ce  tableau 
crayonnage  très-étudié,  qui,  recouvert  prefque  partout 
de  petits  traits  de  fine  plume,  joue,  avec  fes  oppofitions 
d'encre  de  Chine  &  de  crayon,  l'effet  d'une  eau-forte 
fourni  fe  à  deux  morfures. 

(2)  Citons  encore,  parmi  les  pièces  gravées  d'après 
fes  tableaux  &  fes  deffins,  en  dehors  de  l'illuflration  du 
livre,  le  Concert  mechanique,  inventé  par  Richard  en 
1769,  gravé  par  de  Longueil  ;  le  Jourb.  la  Nuit  de  ma- 
riage, par  Patas;  le  Bal  chinois  chez  François,  la  Vertu 
fous  la  garde  de  la  Fidélité,  les  Déjlrs  fatisfaits,  par 

Patas;  le  Modèle  enchanteur,  les  Premiers  aveux,  la 
Ramajfeufe  de  cerifes,  la  Vieille  de  bonne  humeur,  la 
Cuijïnière  charitable,  la  Double  fécondité,  la  Belle  nour- 


rice, la  Jolie  fermière,  le  Petit  donneur  d'avis,  le  Lever 
des  enfants,  le  Sabot  cajjë,  le  Vieux  débeauché  (fie), 
planche  rare,  fcc.;  les  Amufemems  champêtres,  le  Bal 
champêtre,  les  Plaiftrs  champêtres,  par  Delongueil,  qui 
a  encore  gravé  les  deux  jolies  fuites  de  quatre  pièces: 
le  Matin,  le  Midi,  Y  Apres-Midi,  le  Soir,  &.  le  Printemps, 
l'Eté,  V Automne,  l'Hiver. 

(5)  Le  Magajin  pittorefque  a  donné,  en  1841,  le  cro- 
quis d'un  prétendu  tableau  de  Charles  Eifen,  repréfentant 
des  jeunes  filles  &.  un  perroquet,  tableau  de  la  colleftion 
de  M.  de  Saint-Remy  au  Mans,  qui  pofiede  encore  du 
même  artifle  un  Enfant  qui  preffe  le  robinet  d'une  fon- 
taine êt  en  fait  jaillir  l'eau  fur  deux  jeunes  filles  épou- 
vantées. Nous  n'avons  pas  vu  ces  tableaux  ;  mais  le 
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Saint-Pierre,  une  (Annonciation,  pleine  d'expreflïon  &  de  grâce,  mais  d'un  mauvais 
ton  de  couleur.  M.  Cellier  ajoute  qu'elle  porte  le  milléfime  de  1776.  Il  y  a  fans 
doute  erreur  de  fa  part  :  cette  (Annonciation  doit  être  le  tableau  exécuté  pour  la  collé- 
giale de  Douai  &  expofé  à  l'expofition  de  l'Académie  de  Saint-Luc  en  1792. 

Si  les  tableaux  d'Eifen  nous  manquent  à  peu  près,  fes  deffins  nous  reftent,  &  ils  font 
nombreux.  La  plupart  font  des  plus  féduifants.  Ils  ont  par  excellence  le  charme  du 
deffin  :  l'efprit.  Eifen  les  a  exécutés,  tantôt  à  l'encre  de  Chine  relevée  de  plume,  ou 
bien  il  les  touche  d'une  aquarelle  légère;  le  plus  fouvent  il  les  crayonne  à  la  mine 
de  plomb.  Ceux-ci  furtout  révèlent  toute  fa  grâce.  Infpiré  de  Boucher,  forti  de  fon 
enflure  ronde,  de  fon  ftyle  douillet,  Eifen  s'en  dégage  par  raffinement,  la  délicateffe 
de  fa  manière,  <3c,  même  en  rappelant  le  maître,  il  refte  toujours  Eifen.  Qu'on 
regarde  fes  moindres  crayonnements,  ces  griffonnages  courants,  improvifés  & 
courants;  qu'on  l'étudié  dans  ce  que  le  temps  appelait  fi  joliment  &  fi  jufte- 
ment  des  «  penfées,  »  ces  premières  idées  de  peintre,  jetées  à  la  volée,  à  demi 
nées  &  encore  flottantes,  pour  être  foumifes  à  l'éditeur  :  de  la  feuille  de  papier  blanc 
teinté  maintenant  par  les  années  d'un  ton  de  Chine,  où  il  femble  qu'il  n'y  ait  qu'un 
nuage  gris,  fe  lèvent  peu  à  peu  ces  petites  aubes  de  fujets,  ces  ondulations  de  formes, 
ces  indications  pâles,  claires,  légères,  réveillées  &  repiquées  çà  6c  là,  où  l'œil  pour- 
fuit  &  trouve  des  corps,  des  amours,  de  petites  apothéofes,  la  filhouette  d'une  fcène 
coquette.  Rien  d'égal  à  l'adreffe,  à  la  facile  infpiration  dans  le  badinage  &  le  tâton- 
nement de  ce  crayonnage  autour  des  profils,  des  figures,  des  habits  6c  des  lignes.  Ces 
fouffles  de  deffin  ont  le  mouvement  de  l'attitude  6c  des  perfonnages,  la  liberté  des 
étoffes,  l'âme  de  toute  une  compofition.  Un  volume  entier,  acheté  par  nous,  de  ces 
Tenfées  d'Eifen  pour  les  Contes  de  La  Fontaine,  la  HenriaJe,  les  éMc'tamoiphofes  d'Ovide, 
les  cAhnanachs  de  la  mufique  du  roi,  ôcc,  éclaire  tout  ce  côté  de  fon  talent  :  brouillis  où 
le  trait  rondit  6c  joue  autour  d'apparences  de  formes,  fcènes  vaporeufes  de  mytholo- 
gie ou  d'hiftoire,  croquis  microfcopiques,  effaims  d'amours  dans  une  pouffière  de 
mine  de  plomb,  contours  qu'on  dirait  eftompés  avec  le  refte  du  noir  d'un  tortillon 
d'atelier,  harmonies  effacées,  douces,  prefque  lointaines  de  ces  demi-rêves  du  crayon, 
c'eff  là  qu'apparaît  le  vrai  génie  du  deffinateur  rapetiffé  6c  calomnié  par  lès  autres 
deffins,  délices  des  bibliophiles,  ces  deffins  terminés,  abêtis  pour  l'intelligence  6c  le 
travail  du  graveur,  pouffés  au  dernier  fini  furie  vélin  du  papier  ou  de  la  peau. 

En  1762,  paraiffent  les  Contes  de  La  Fontaine  (1);  magnifique  publicité  pour  le 


premier  efl  afTurément  un  fujet  du  père,  que  nous 
croyons  même  avoir  vu  gravé  d'après  lui  ;  &.  pour  le 
fécond,  la  méprife  efl  manifefte  :  il  a  été  pofitivement 
gravé  par  Henriquez,  avec  le  nom  d'Eifen  père,  fous  le 
titre  de  :  VEfpièglerie. 

(1)  11  exifte  de  ces  Coiues  des  exemplaires  avec  des 


planches  doubles  de  nudités  pour  les  contes  de  Richard 
Minutolo,  les  Lunettes  U  le  Rojjignol.  Dans  ces  exem- 
plaires, le  Cas  de  confcience  &.  le  Diable  de  Papefiguiere 
font  ce  qu'on  appelle,  en  termes  d'amateurs,  «  décou- 
verts. » 


p 

vignettifte  &  qui  montre  quel  goût  a  pour  lui  le  grand  public  de  ces  années,  &  en 
quel  honneur  le  tiennent  les  éditeurs.  Voltaire  daigne  lui  écrire  &  le  féliciter  (i). 
L'artifte  femble  dans  le  chemin  de  la  fortune.  Il  eft  maître  à  deffiner  des  pages  &  des 
chevau-légers  de  la  Garde  du  Roi.  Il  eft  mieux  que  cela,  maître  de  deflîn  de  Mme  de 
Pompadour,  il  touche  7,foo  livres  de  traitement  pour  l'occupation  d'un  jour  ou  deux 
par  femaine.  Il  eft,  en  outre,  deflïnateur  du  Roi.  Comment  cette  carrière  fi  bien 
commencée  s'arrête-t-elle  comme  brifée  tout  à  coup?  Comment  n'a-t-elle  point 
l'achèvement  &  le  couronnement  prefque  promis?  Comment  Eifen  n'arrive-t-il  pas, 
ainfi  que  Cochin,  à  l'Académie  ?  Pourquoi  cette  main  de  Mme  de  Pompadour,  volon- 
taire &  toute-puiftante  pour  l'avancement  de  fes  familiers  d'art,  fe  retire-t-elle  fi 
brufquement  de  lui?  D'où  vient  ce  néant  foudain,  cette  ruine  d'ambition  après  cette 
faveur  de  cour?  D'une  infolence,  au  dire  de  Pujol  qui  la  raconte  ainfi  :  «  Eifen  avait 
de  l'efprit,  mais  il  n'en  fit  pas  toujours  un  bon  ufage.  L'anecdote  fuivante  prouve 
qu'il  était  bien  impudent,  ou  qu'il  eut  des  abfences  de  raifon  qui  dégénéraient  en 
folie.  Mmc  de  Pompadour,  qu'il  apprenait  à  deffiner,  lui  avait  commandé  le  deffin 
d'un  habit  pour  le  roi  dans  un  goût  fimple,  mais  nouveau,  défirant  que  Sa  Majefté 
jouît  d'un  vêtement  qui  n'eût  point  encore  paru.  Qu'imagine  Eifen?  Il  s'en  fait  faire 
un  femblable  &  fe  montre  à  Verfailles  avec  cet  habit,  le  jour  même  qu'on  avait  engagé 
le  roi  à  porter  le  fien  en  lui  difant  qu'il  était  l'unique.  Il  encourut  la  difgrâce  de  fa 
protectrice  (2)?  » 

Eft-ce  là  une  hiftoire  vraie  ou  une  légende?  N'eft-il  pas  à  croire  bien  plutôt  qu'Eifen 
s'eft  perdu  à  Verfailles  par  ce  qui  était  refté  en  lui  de  l'ouvrier  dans  l'artifte,  par  les 
façons  &  l'âme  peuple  qu'on  devine  dans  cette  tête  carrée  <3c  mâtinée  de  fon  portrait 
où  le  ruftaud  habillé  pâlie  fous  le  velours  &  les  dentelles  de  l'homme  de  cour? 
Sa  carrière  manquée,  il  faut  l'attribuer  à  cette  groffièreté  de  l'homme  fans  lettres  & 
fans  éducation,  qui  écrivait  au  dos  d'une  gravure  :  «  Je  fuit  on  peu  pas  plus  contant 
don  monfieur  tMaffard  a  rendu  ce  cuq  de  lempe,  ce  10  janvier  1771 .  Ch.  Eifen  (5).  »  Son 
abailfement,  il  le  dut  à  la  balTeiïe  de  fes  habitudes,  de  fes  goûts,  de  fes  paffions,  à  des 
moeurs  fcandaleufes  même  pour  ce  temps  peu  févère,  à  une  jeunefie  de  fens  que  1  âge 
ne  corrigea  pas,  &  qui  ne  fit  que  s'exafpérer  avec  les  années.  A  quarante-fept  ans, 
il  déloge  du  domicile  conjugal  où  il  laifte  fa  femme  fexagénaire,  abandonnant  fes 
enfants,  au  mariage  defquels  il  ne  figure  que  par  fon  abfence;  &  il  emménage  rue 


(1)  u  Je  commence  à  croire,  monfieur,  que  la  Hen- 
riaie  palTera  à  la  poftérité  en  voyant  les  eftampes  dont 
vous  l'embelliffez  :  l'idée  &.  l'exécution  doit  vous  faire 
également  honneur.  Je  fuis  fùr  que  l'édition  où  elles  fe 
trouveront  fera  la  plus  recherchée.  Perfonne  ne  s'inté- 
reffe  plus  que  moi  au  progrès  des  arts,  4t  plus  mon  âge 
Si  mes  maladies  m'empêchent  de  les  cultiver,  plus  je  les 


aime  dans  ceux  qui  les  font  fleurir.  »  (Lettre  de  Voltaire 
à  Eifen,  inférée  à  la  page  4  du  volume  1  de  la  Henriade, 
édition  de  la  veuve  Duchefne.) 

(2)  Galerie  hijlurique  univerfelle,  par  M.  de  Pujol, 
1786.  (Charles  Eifen.) 

(5)  Vente  d'autographes  du  12  novembre  1860. 


Saint-Hyacinthe  avec  la  veuve  d'un  valet  de  chambre,  une  femme  Martin,  dont  il 
fait  fa  gouvernante  &  fa  maîtrelfe,  mettant  la  Seine  <3c  les  ponts  entre  fon  domicile  de 
la  rue  du  Faubourg-Saint-Denis  (i). 

Cela  &  le  relie,  voilà  bien  plus  vraifemblablement  ce  qui  lui  ferme  les  portes  de 
l'Académie  royale  <3c  le  rejette  forcément  à  la  fous-Académie  du  temps,  la  démocra- 
tique Académie  de  Saint-Luc,  dont  il  fut,  avec  Gabriel  de  Saint-Aubin,  une  illuf- 
tration  &  dont  il  parcourut  &  monta  tous  les  obfcurs  honneurs,  fuccelîîvement 
confeiller,  adjoint  à  profelfeur,  profelfeur,  &  enfin,  en  1774,  adjoint  à  recteur  (2). 

Après  les  illuftrations  de  livres  de  toutes  fortes  (3),  Eifen  illuftrait,  en  1770,  les 
Haifers  de  Dorât,  ce  livre  typique  de  fa  vignette,  le  petit  volume,  débordant  de  gra- 
vures, où  l'artifte  jette  <3c  prodigue  fon  double  talent  de  deffinateur  &  d'ornema- 
nifte.  Et  qui  mieux  que  lui  était  fait  pour  enguirlander  d'images  cette  poéfie  de 
Dorât,  jetée  naïvement  par  le  petit  poète  comme  le  furfum  corda  de  la  galanterie  & 
de  l'amour  au  libertinage  du  fiècle?  Eifen  y  fème  les  médaillons  &  les  allégories  du 
Plaifir,  les  autels  où  les  colombes  fe  becquettent  fous  les  colonnades  de  palmiers,  les 
petits  temples  aux  colonnes  torfes,  aux  chapiteaux  d'acanthe,  au  dôme  diadémé  de 
rieurs,  effleuré  de  coups  d'ailes  d'amours.  L'érotifme  des  petits  vers  brûle  &  pétille 
dans  ces  en-têtes  &  ces  culs-de-lampe  qui  montrent,  du  recto  au  verfo  des  pages, 
des  apothéofes  de  volupté,  des  couples  fur  des  ottomanes,  encenfés  par  la  fumée  des 
brûle-parfums,  des  Cupidons  foulant  aux  pieds  toutes  les  couronnes  de  la  terre,  des 
Aurores,  de  la  petitelfe  &  de  la  finelfe  d'une  pierre  gravée  par  Guay,  repoulfant  le 
voile  d'une  nuit  heureufe  au  bas  de  la  dernière  rime  d'un  baifer.  Et  partout,  dans 
cette  forte  d'illumination  &  de  pétillement  de  la  gravure,  dans  le  feu  de  joie  des  ciels 
&  des  payfages,  brillent  ces  petites  déeffes,  mignardes,  debout,  couchées  ou  plai- 
fantes,  les  petites  Vénus  qui  pourraient  fe  faire  une  conque  d'une  foliole  de  rofe,  ces 


(1)  Didwnnaire  critique  de  biographie,  par  Jal. 

(2)  Livrets  de  l'Académie  de  Saint-Luc.  Eifen  a  fait 
le  grand  deffin  de  la  gravure  :  Indulgence  pléniere  don- 
née à  perpétuité  par  le  pape  Clément  XI  aux  fidèles  qui 
vifiteront  l'églife  de  Saint-Luc  en  la  Cité.  Planche  faite 
avec  les  deniers  de  ladite  confrérie  en  l'année  1760.  Il 
femble,  du  refte,  le  deffinateur  ordinaire  des  brevets  &. 
convocations  de  l'Académie  de  Saint-Luc.  Nous  avons  là 
une  curieufe  gravure,  non  fignée,  mais  où  fe  retrouve 
fon  deffin.  De  l'encadrement  des  chofes  de  l'atelier,  une 
felle  de  fculpteur,  une  palette,  des  pinceaux,  une  tête 
de  Niobé,  un  torfe  que  deffine  un  groupe  d'amours,  fe 
détache,  tendu  fur  un  chevalet,  comme  à  un  étal  de 
boucher,  avec  fa  tête  &t  les  pieds  pendus  fur  le  mon- 
tant, la  peau  d'un  bœuf,  l'animal  évangélique  de  faint 


Luc,  dans  le  cadre  de  laquelle  le  Bâtonnier  invite  fe? 
confrères  aux  premières  vêpres  qui  fe  difent  en  la  cha- 
pelle Saint-Luc,  de  l'églife  des  R.  P.  Jacobins,  à  quatre 
heures  du  foir,  le  17  du  mois  d'oélobre. 

())  Mentionnons,  de  1747  à  fa  mort,  les  OEuvres  de 
Mm"  Deshoulières,  1 747;  X Art  d'aimer,  1  7 5 1  ;  Angola, 
1751;  Voyage  dans  l'autre  monde,  175a;  la  Chrijîiade, 
1  7 5  3  ;  \' Eloge  de  la  folie,  d'Erafme,  1757/  les  Lettres 
péruviennes,  Lucrèce,  1754;  la  Thériacade,  \esSaifons, 
1759;  les  OEuvres  de  Grècourt,  1754;  les  Sens,  1766; 
les  Heroides,  de  Blain  de  Sainmore,  1768;  Narcijfc 
dans  l'île  de  Vénus,  les  Quatre  parties  du  jour  &.  les  Jeux 
de  la  petite  Thalie,  17Û9;  la  Henriade  U  le  Théâtre  de 
Voltaire,  1770;  le  Tableau  delà  Volupté,  1771;  la  Pipe 
cajjee,  les  Géorgiques,  &.C.,  &.c. 
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figures  microfcopiques  de  femmes  en  forme  de  poire,  qui  tiennent  k  la  fois  à  la  pen- 
deloque &  de  la  perle  baroque  ;  car  Eifen  eft  l'homme  du  nu  féminin  infiniment 
petit,  du  nu  del'in-12.  Il  excelle  à  faire  tenir  fur  un  rien  de  papier  la  nudité  de  la 
Fable  telle  que  la  comprend  la  poéfie  &  l'art  du  temps.  Et  il  n'a  point  d'égal,  quand 
il  enferme  dans  la  grandeur  d'un  chaton  de  bague  le  déshabillé  de  la  Mythologie  du 
XVIIIe  fiècle. 

Là  eft  fon  vrai  petit  talent,  un  talent  qu'il  faut,  après  tout,  fe  garder  d'exagérer, 
&  qu'il  ferait  injufte  de  mettre  fur  la  même  ligne  que  le  talent  de  fon  rival  &  de  fon 
maître  Gravelot.  Ne  confondons  pas,  ne  comparons  même  pas  les  deux  artiftes  :  l'un, 
avec  fon  fond  de  Flamand,  l'ouvrier  mécanique  &  à  la  tâche,  le  pacotilleur 
de  la  vignette;  l'autre,  plus  que  Français,  Parifien,  plein  de  la  confcience  &  de 
l'amour  de  fon  art,  ne  travaillant  qu'à  fon  heure,  ne  produifant  qu'à  fa  fatisfaclion . 
Gravelot  eft  un  férieux  deffinateur.  Sa  vignette  atteint  au  ftyle  du  galant.  Il  donna 
en  petit  cette  note  abfolue  du  charme  de  fon  temps,  un  rien  de  cet  idéal  de  coquet- 
terie que  Watteau  donne  en  grand.  Eifen  n'a  prefque  toujours  qu'une  grâce  infé- 
rieure. Son  deflîn  mou,  rond,  fans  étude,  ne  tient  pas  à  côté  de  ce  deffin  de  Gra- 
velot ferré,  délicat,  fini  &  vivant  jufqu'au  bout  des  extrémités  des  doigts  d'une  main. 
Ses  perfonnages  font  marqués  au  figne  d'une  vulgarité  courante.  Ses  feigneurs,  fes 
amoureux  auraient  befoin  de  prendre  des  leçons  du  marquis  de  Polinville,  de  la 
comédie  de  Boifly,  pour  porter  leur  chapeau  «  comme  on  le  porte  à  la  cour  de 
France  »  :  ils  ont  une  face  de  Jeannot,  l'air  de  farauds  &  de  garçons-marchands  endi- 
manchés, ou  de  laquais  gênés  dans  les  habits  de  leurs  maîtres.  La  femme,  chez 
Eifen,  dans  toutes  les  figures  qu'il  a  improvifées  d'elle,  ne  femble  que  le  type  banal, 
égrillard,  fouriant  &  inerte  de  quelque  modèle  de  la  rue  fur  laquelle  il  a  jeté  une 
robe  de  dame  ;  une  forte  de  poupée  à  grofle  mouche  à  la  tempe,  décolletée  &  falba- 
laffée,  la  jupe  courte,  le  corfage  à  l'air,  à  laquelle  le  deffinateur  ne  fait  prêter  que  la 
fadeur  d'une  monotone  afféterie.  Car  Eifen,  —  regardez  fes  Contes  de  La  Fontaine, 
fes  grandes  vignettes  de  la  vie  familière,  —  Eifen  eft  toujours  inexpreftîf,  prefque 
inanimé.  C'eft  vainement  qu'on  chercherait  chez  lui  ce  qu'exprime  &  ce  que  refpire 
de  la  femme  du  temps  le  deffin  de  Gravelot,  les  délicates  attaches  de  corps,  les  fins 
emmanchements  de  col,  d'épaules,  de  bras,  de  poignets,  l'air,  la  tournure,  le  coftume 
même,  l'envollement  étoffé  de  ce  petit  être  fragile,  divin  &  jamais  crotté,  qui  touche 
à  peine  terre  dans  telle  des  vignettes  pour  les  Contes  de  Marmontel,  ou  la  miss  Jenny 
de  Mme  Riccoboni.  Le  plus  fubtil,  le  plus  aimable  de  la  délicieufe  créature  du  fiècle, 
fa  phyfionomie  efpiègle,  mutine,  ou  tendre;  le  piquant  honnête  de  fa  volupté, 
l'ariftocratie  de  toute  fa  perfonne,  tous  les  raffinements  que  lui  avait  donnés,  comme 
à  l'objet  d'art  par  excellence,  une  civilifation  extrême,  cela  a  toujours  échappé  à 
Eifen  :  l'exquis  &  le  fuprême  lui  ont  manqué  dans  fon  genre. 
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La  vignette  eft  alors  triomphante  :  elle  règne.  Eifen  eft  à  l'apogée  de  fon  talent, 
dans  ces  années  où  il  fait  fuivre  les  fiai/ers  d'Anacréon  du  Tableau  de  la  Volupté,  de 
Throfine  &  zMclidor,  du  Temple  de  Guide,  de  Tarfis  &  Ze'lie,  des  Fables  &  du  Recueil 
de  Poèmes  de  Dorât.  Il  devient  l'illuftrateur  patenté  de  la  poéfie,  &  fes  deffins  font 
paffer  jufqu'aux  vers  de  M.  de  Pezay  (i).  A  ce  moment  une  réaction  éclate,  dans  un 
grand  parti  de  l'art,  contre  la  vignette,  &  les  attaques  contre  lesquelles  Cochin  lui- 
même  n'eft  pas  protégé  par  fa  pofition  officielle,  fa  réputation  confacrée,  fes  écrits, 
l'effort  du  grand  ftyle  de  fes  derniers  deffins  ;  ces  attaques  fe  déchaînent,  s'emportent 
à  l'injure  contre  les  vignettiftes  moins  autorifés,  contre  les  deffinateurs  qui  font 
purement  artiftes,  contre  les  talents  de  ces  hommes  qui  ne  font  rien,  comme  Gra- 
velot,  ou  tout  au  plus  obfcurs  profeffeurs  de  l'Académie  de  Saint-Luc,  comme  Eifen. 
Donnons  ici  des  duretés,  des  injuflices  foudaines  de  l'opinion  publique,  la  mefure  & 
le  ton,  d'après  ce  fingulier  8c  curieux  volume  :  Dialogues  fur  la  Teinture,  Tartouillis , 
1773,  qui  met  en  fcène  le  fameux  marchand  de  tableaux  Remi,  un  mylord  & 
Fabretti.  Ecoutez  cette  exécution  : 

«  M.  Remi.  ...  Notre  gravure  va  un  peu  nous  venger  de  la  fculpture  italienne. 

Mylord.  Ah  parbleu,  Monfieur  Remi,  vous  vous  y  prenez  mal  dans  ce  moment-ci, 
&  je  deviens  partie. 

M.  Remi.  Comment,  Mylord,  ce  début  eft  brufque. 

Mylord.  Il  ne  l'eftpas  encore  aifez.  Notre  belle  édition  de  XcAriofte  de  Haskerville, 
eh  bien,  ils  font  polluée  par  de  maudites  vignettes  de  ce  pitoyable  Eis...  (en),  j'avois 
défendu  expreffément  qu'on  l'employât  ;  mais  je  me  fuis  fi  fort  fâché  que  pour  les 
derniers  chants  il  n'y  aura  rien  de  fa  façon,  il  y  a  longtemps  qu'il  nous  infecte  de 
fes  deffins,  mais  nous  venons  de  le  bannir  honteufement  de  toutes  nos  prefles. 

M.  Remi.  N'en  parlons  plus,  il  y  a  d'autres  deffinateurs. 

Mylord.  N'allez-vous  pas  encore  me  citer  votre  Crav. . .  (elot),  fon  Taffe,  fon 
Corneille  &  fes  nombreufes  infamies? 

M.  Remi.  Il  eft  défunt,  le  pauvre  homme,  fon  âme  eft  en  paradis. 

Mylord.  Le  purgatoire  ne  fert  donc  de  rien,  en  France,  &  fes  vignettes  &  fes 
triftes  culs-de-lampe  auront  donc  été  faits  impunément?  Mais  ne  troublons  pas  les 
cendres  des  morts  

M.  Fabretti.  Je  fuis  tout  étonné  de  vous  entendre.  Je  croyois  qu'il  n'y  avoit 
que  la  France  pour  les  vignettes  &  la  gravure. 

M.  Remi.  Pour  la  fécondité,  on  ne  peut  pas  nous  la  contefter.  Tout  eft  plein  de 
nos  vignettes.  Eifen  en  une  ferée  en  remplirait  un  in-folio. 


(1)  Grimm  dit  à  ce  propos  :  «  Meffieurs,  vous  vous 
faites  trop  imprimer.  Si  vous  ne  finiriez,  nous  dirons 
inceflammcnt  que  vous  nous  vendez  les  jolies  images  de 


M.  Eifen  pour  faire  palTer  vos  vers,  qui  ne  le  font  point 
du  tout.  •  (Correfpondance  littéraire,  vol.  IV.) 
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Mylord.  Je  croyois  que  cet  Eifen  ne  reparoîtroit  pas.  Qu'il  rempliffe,  s'il  veut, 
les  almanachs  <3c  les  livres  bleus...  » 

Cette  vive  attaque  était  un  fymptôme.  L'heure  de  la  lafîîtude  venait.  A  peu  de 
temps  de  là,  l'illu  fixation  du  livre  s'arrêtait  avec  l'affolement  pafle  du  fiècle  :  le  regain 
de  la  mode  ne  devait  lui  revenir  que  quelques  années  plus  tard  avec  Moreau.  Mais, 
dans  la  période  qui  fuit  la  mort  de  Louis  XV,  la  vignette  tombe  en  difcrédit  ;  &  les 
vignettiftes  qui  furvivent  à  fa  vogue  n'ont  plus  guère  de  débouchés.  Eifen  devait  être 
un  de  ceux  qui  perdaient  le  plus  à  cette  petite  révolution.  Eft-il  à  penfer  qu'à  un 
moment  les  éditeurs  de  Paris  fe  montrèrent  auffi  dégoûtés  de  fes  deflîns  que  les  édi- 
teurs de  Londres,  &  qu'il  fe  trouva  fans  ouvrage  en  France?  Fut-il  chaifé  par  le  man- 
que d'argent  ou  par  fes  dettes?  Quoi  qu'il  en  foit,  en  1777,  il  quittait  Paris  &  le 
rendait  à  Bruxelles;  il  y  allait  «  pour  fes  affaires,  »  félon  une  déclaration  de  fa  femme. 
Il  alla  s'établir  rue  au  Beurre,  chez  un  quincaillier  nommé  Jean-Jacques  Claufe,  où 
il  meubla  une  chambre.  «  Il  arrivait  à  Bruxelles,  dit  fon  compatriote  Hécart,  rongé 
de  goutte  &  tourmenté  par  les  maux  qu'entraînent  le  libertinage  <5c  la  débauche.  » 
On  le  voit  :  le  libertin  refla  libertin  jufqu'à  la  fin;  à  l'exemple  de  tous  les  maîtres,  petits 
ou  grands,  du  XV 1 1  Ie  fiècle,  qui  ont  eu  le  fentiment  du  nu  féminin  en  étant  des  amou- 
reux de  la  chair  de  la  femme  :  Boucher,  Greuze,  Baudoin.  Et  la  vie  crapuleufe  que  le 
vieil  artifte  menait  en  Belgique  accélérait  fa  fin.  Il  mourait  le  4  janvier  1778  (1).  En 
mourant,  il  n'ayait  pas  dit  un  mot  au  quincaillier  de  fa  femme  ni  des  deux  enfants  lui 
refiant  encore  des  cinq  qu'il  avait  eus;  il  lui  avait  feulement  lailfé  l'adrelfe  de  fa 
maîtrelfe  Charlotte  Martin,  veuve  de  René  de  Coudray,  «  M'ne  de  Saint-Martin,  » 
comme  l'appelait  noblement  Eifen  en  pays  étranger.  Le  Belge  fe  dépêchait  d'envoyer 
à  cette  adrelfe  l'annonce  de  la  mort  de  fon  hôte  dans  ce  français  de  fon  pays  : 
«  ...  Mais  grâce  à  Dieu,  ils^eflbien  converti  pour  mourir .  Le  curé  de  Saint-Nicolas  lui 
«  a  confeffay  &  qu'il  en  a  été  bien  contens.  Il  eft  enterré  fur  le  fimetierre  de  Saint- 
«  Gudule  le  6  du  courant,  je.  Fay  fait  enterrer  joliment.  »  Puis  il  arrivait  au  trille  de  fa 
pofition,  déclarait  que,  tant  dettes  que  débourfés,  le  défunt  lui  était  redevable  de 
376  florins,  faifant  en  argent  de  France  7^2  livres,  fans  compter  ce  qu'il  devait  aux 
autres,  ce  qui  pouvait  bien  porter  la  fomme  à  mille  livres.  Il  craignait  que  les  meu- 
bles &  la  bibliothèque  dont  fon  hôte,  de  fon  vivant,  avait  vendu  une  grande  partie 
fans  l'en  prévenir,  ne  payalfent  pas  la  moitié  des  dettes.  Le  défunt  l'avait  alfuré  qu'il 


(1)  Les  Mémoires  fecrets  de  la  république  des  lettres 
(vol.  XI)  enregiftrèrent  ainfi  la  nouvelle  de  cette  mort: 
«  18  janvier.  Charles  Eifen,  fameux  deffinateur,  &  ayant 
le  titre  de  peintre  du  cabinet  du  Roi,  eft  mort  à  Bruxelles 
le  4  de  ce  mois.  On  connoît  (urtout  fes  deffins  pour  les 
Metamorphofes  d'Ovide,  ceux  des  Contes  de  La  Fontaine 
&.  ceux  pour  une  édition  de  la  Henriade.  On  lui  repro- 


che d'avoir  abufé  de  la  fécondité  de  fon  imagination  & 
de  fa  facilité,  d'avoir  gâté  fa  manière,  &,  pour  courir 
trop  après  les  grâces  U  l'élégance,  de  s'être  fouvent 
écarté  de  la  vérité  ;  d'avoir  donné  dans  le  gigantefque  & 
le  tortillage.  »  —  Cette  note  eft  répétée  mot  pour  mol 
dans  la  petite  notice  nécrologique  que  le  Journal  de 
Paris  confacre  à  la  mémoire  d'Eifen. 
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ferait  payé  fur  fes  meubles  à  Pans,  au  cas  qu'il  n'y  eût  pas  allez  chez  lui  pour  le 
payer;  &  le  quincaillier  terminait  fa  lettre  en  priant  Mme  de  Saint-Martin  d'avertir  le 
père  du  mort.  Mais  ce  n'étaient  là  que  les  dettes  de  Belgique.  La  veuve  en  trouva 
bien  d'autres  après  avoir  fait  renvoyer  la  Saint-Martin  de  la  garde  du  fcellé  appofé  aux 
deux  chambres  occupées  par  Eifen  dans  la  maifon  de  la  rue  Saint-Hyacinthe;  elle 
voulut  le  faire  lever  pour  l'inventaire  :  une  nuée  de  dettes  fe  leva  de  cette  ouverture. 
Le  pour  s'arracher  le  peu  que  laifTait  le  miférable  infolvable,  accoururent  le  chirur- 
gien, le  boulanger,  le  perruquier,  le  fruitier,  le  frotteur,  auquel  Eifen  devait  45"  livres 
depuis  1774,  le  propriétaire,  maître  WalTelin  DesfoiTés,  profelfeur  en  droit,  enfin  le 
graveur  Patuffe,  qui  réclamait  240  livres  données  à  Eifen  fur  deux  defllns  qu'il  devait 
lui  livrer  en  1773,  &  36  livres  données  à  compte  le  7  février  1777  fur  ces  mêmes 
delfins  «  toujours  promis  &  jamais  faits  (i).  » 

(1)  "Didiionnaire  critique  de  biographie,  par  Jal. 


IV 


ES  peintres  de  mœurs  font  volontiers  de  Paris.  Jean- 
Michel  Moreau,  plus  connu  fous  le  nom  de  Moreau  le 
jeune,  y  naquit  le  26  mars  1741.  Son  père  était  un 
perruquier  de  la  rue  de  Buffy,  qui  prit  plus  tard  une 
manufacture  de  faïence.  L'enfant,  qui  devait  être  le 
deiïinateur  des  dernières  fêtes  de  cour  &  des  fuprêmes 
élégances  du  XVIIIe  fiècle,  eut  pour  parrain  un  cama- 
rade de  fon  père,  perruquier  comme  lui,  &  pour  mar- 
raine la  femme  d'un  marchand  de  vin  (1). 

Dans  la  notice  manufcrite,  mife  en  tête  de  l'œuvre 
de  l'artifle  à  la  Bibliothèque  impériale  par  la  piété  de  fa  fille  (2),  Mme  Vernet  dit  en 
parlant  de  fon  père  :  «  Il  ferait  difficile  de  dire  à  quel  âge  il  entra  dans  la  carrière  des 


(1)  Nous  devons  a  l'obligeance  de  M.  Mahérault  les 
aétes  de  l'état  civil  de  J.-M.  Moreau.  Voici  fon  afte  de 
naiffance,  extrait  des  regiftres  de  baptême  de  la  pa- 
roiffe  Saint-Sulpice,  1741: 

•  Le  27  mars  1741  a  été  baptifé  Jean-Michel,  né 
hier,  fils  de  Gabriel  Moreau,  perruquier,  &  de  Marie- 
Catherine  Villeminot,  fon  époufe,  demeurant  rue  de 


Buffy;  le  parrain  Jean-Baptifle  Yvernault,  maître  perru- 
quier, la  marraine  Michelle  Villeminot,  femme  de 
Remy  Darlot,  marchand  de  vin.  » 

(2)  Cette  notice,  publiée  par  les  Archives  de  l'Art 
français,  ne  diffère  guéres  que  par  quelques  phrafes 
infignifiantes  de  la  notice  de  Feuillet,  inférée  au  Moni- 
teur de  1 8 1  j ,  n°  55$. 
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arts.  Sa  mémoire,  quelque  bonne  qu'elle  fût,  ne  le  lui  rappelait  pas,  &,  pour  lui,  avoir 
commencé  de  vivre  &  avoir  defîîné  étaient  exactement  une  feule  &  même  chofe.  » 
L'amour  inftinctif  du  deffm,  l'occupation  du  crayon,  ont  pu  être,  chez  Moreau,  auffi 
précoces;  mais,  chofe  bizarre,  des  témoignages  amicaux  attellent  que  le  développe- 
ment de  fon  goût,  la  formation  de  fon  talent,  furent  pénibles  &  longs.  L'artifte  s'ar- 
racha laborieufement  à  lui-même.  Il  fut  obligé  de  difputer  le  fuccès  à  une  forte  de 
premier  fommeil  de  fes  facultés,  à  un  engourdiffement  qui  donnait  à  fon  travail  un 
effort  relTemblant  à  un  ruminement  lourd.  Lui-même  racontait  &  confelfait  à  Lemon- 
nier  la  dureté  de  fes  efforts  longtemps  infructueux,  les  déboires  du  commencement 
de  fa  carrière,  &  l'injurieux  baptême  que  lui  avait  valu  de  fes  camarades  le  malheureux 
labeur  de  fa  patience  :  on  l'appelait  le  bœuf(i).  Sa  première  jeuneffe  fe  pafTa  ainfi 
dans  la  lutte,  mais  dans  une  lutte  où  il  fut4foutenu,  encouragé,  entr'aidé,  pouffé  & 
porté  en  avant  par  l'émulation  fraternelle  avec  un  frère  de  deux  ans  plus  âgé  que  lui, 
artifte  auffi  qui  fera  plus  tard  le  gouacheur,  l'aquarellifte,  le  peintre  méconnu,  un  des 
infpirateurs  de  la  couleur  future  du  payfage  anglais  fur  la  toile  &  le  papier:  Moreau 
l'aîné. 

Il  avait  dix-fept  ans  quand  fon  maître,  le  peintre  Le  Lorrain  (2),  était  nommé 
directeur  de  l'Académie  des  Beaux-Arts  de  Saint-Pétersbourg  :  il  le  fuivit  en  Ruffie, 
allant  chercher  la  fortune  dans  le  pays  où  fon  petit-fils  devait  un  jour  être  reçu  avec 
tant  de  gloire.  Il  était  nommé  là  profefTeur  de  defîîn  à  l'Académie  impériale  de  pein- 
ture &  de  fculpture.  Mais  en  17^9,  après  dix-huit  mois  de  féjour,  fon  maître  était 
venu  à  mourir,  Moreau  fe  trouvant  ifolé  &  depayfé,  renonçait  à  fa  place,  aux  efpé- 
rances  de  cet  avenir  qu'affuraient  en  ce  temps-là  les  pays  de  glace  aux  Français  de 
talent;  &  il  revenait  à  Paris  (3).  Le  voyage,  du  refte,  lui  avait  profité  :  le  long  trajet 
à  travers  la  variété  des  peuples,  la  nouveauté  de  ces  pays  lointains,  le  caractère  de 
ce  bout  du  monde  de  l'Europe,  les  curiofités  du  fol,  des  mœurs,  des  ufages,  des 
monuments,  des  coftumes,  en  frappant  fon  attention,  commençaient  en  lui  l'éveil 
de  l'efprit  d'obfervation . 


(1)  Nores  biographiques  fur  Charles  Norry  &  fur 
Moreau  le  jeune,  par  Lemonnier  (écrites  à  la  follicita- 
tion  de  la  Société  philotechiiique  dont  Moreau  faifait 
partie). 

(a)  Les  renfeignements  font  aiïez  maigres  fur  ce  pein- 
tre fort  peu  connu.  Un  catalogue  de  vente,  fans  date, 
donne  la  defcription  des  tableaux,  deffins,  eftampes, 
bronzes,  marbres,  flucs,  bras  de  cheminée  &.  feux  dorés 
d'or  moulu,  dont  il  efl  obligé  de  fe  défaire,  ayant  eu 
l'honneur  d'être  choifi  par  l'impératrice  de  Ruffie  pour 
être  fon  peintre.  Et  à  la  vente  du  marquis  de  Menars 
paffent  fous  fon  nom  quarante  deffins  d'études  &  com- 


pofitions  faites  pendant  fon  voyage  de  Ruffie,  les  uns 
lavés  à  la  fanguine,  les  autres  à  la  pierre  noire,  avec  - 
un  portrait  de  l'impératrice  de  Ruffie  fait  en  1758 
à  la  pierre  noire. 

(?)  Quel  argent  rapporta  Moreau  de  Ruffie?  Fut- il 
chargé  de  quelque  miffion  ou  commiffion  près  du  gou- 
vernement français?  On  ne  trouve  nul  renfeignement  là- 
deffus  ;  &.  cependant  dans  le  regiftre  des  dépenfes  de  la 
cour,  connu  fous  le  nom  de  Livre  rouge,  Paris,  1795, 
nous  relevons  l'inexplicable  mention  fuivante,  a  la  date 
du  jofeptembre  1790  :  a  Une  fomme  de  50,000  livres 
pour  rentes  viagères  au  fieur  Moreau,  peintre  du  Roi.  • 
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A  Paris,  ne  pouvant  réufîir  à  devenir  peintre,  ou  plutôt  peut-être  forcé  par  la  nécef- 
fité  d'abandonner  une  carrière  aux  commencements  fi  longs  &  fi  coûteux,  il  fe 
décidait  à  entrer  chez  Le  Bas.  Le  Bas  commençait  par  lui  confier  une  partie  des  plan- 
ches de  l'ouvrage  de  Caylus  furies  antiquités  grecques,  romaines,  étrufques.  De  fa 
première  année  d'elfai  dans  la  gravure,  de  cette  année  où  il  expofe  modeftement  à  la 
place  Dauphine,  nous  avons  une  très-petite  pièce  en  hauteur,  une  (Apparition  de  la 
Trinité  au-deffus  d'une  foule  de  petites  bonnes  gens  en  hauteur,  allez  maladroitement 
gribouillée  &  fignée  :  {M.  zMoreau  invenit  &  fculpfit  1761 .  En  1763,  on  le  voit  encore 
à  l'apprentiffage  de  fon  métier  dans  une  efpèce  de  fac-fimile  de  Rembrandt,  d'après 
Rembrandt:  La  femme  dUri  au  bain,  qui  reffemble  à  un  mauvais  Norblin.  Les  années 
fuivantes,  il  faifait  l'eau-forte  de  quelques  Greuze,  entre  autres  de  la  Ledlure,  fur  la 
marge  de  laquelle  fa  pointe,  déjà  habile  &  fe  jouant  avec  le  cuivre,  jetait  un  joli 
petit  portrait  de  femme  &  des  croquis  ayant  déjà  la  fignature  &  la  hardieffe  de  main 
d'un  talent  prefque  formé  (1).  Suivaient  de  nombreufes  eaux-fortes  pour  les  compofi- 
tions  de  Vernet,  des  épifodes  de  fes  ports  de  mer,  des  defious  de  gravure  pour  fes 
grands  payfages,  une  Joute  fur  le  Tibre,  entre  autres,  curieufe  pour  FafpecT:  du  Tibre 
d'alors  &  la  mémoire  d'îlots  fombrés  depuis.  Au  bout  de  toutes  fes  planches,  petites 
ou  grandes,  nous  le  trouvons  qui  donne,  en  1768,  l'eau-forte  du  Coucher  de  la  mariée, 
d'après  Baudouin,  une  planche  qui  révèle  dans  l'élève  de  Le  Bas  un  aquafortifte  tout 
à  fait  fupérieur,  efiTentiellement  léger  &  clair,  dégagé  de  la  féchereffe  <3c  de  la  lourdeur 
du  métier,  la  pointe  fpirituelle  à  la  façon  d'une  pointe  de  peintre  mordant  au  cuivre, 
la  taille  brillante,  lumineufe,  piquante,  touchant  les  figures  de  femme  comme  avec  un 
ton  de  crayon  relevé  d'un  trait  de  plume,  ayant  enfin  cette  qualité  artifte  de  l'eau- 
forte  :  le  croquant  qui  fait  aujourd'hui  rechercher  ce  que  Moreau  a  ainfi  gravé,  d'après 
les  autres,  comme  des  eaux-fortes  originales  de  maître,  tant  ces  interprétations  lui 
font  perfonnelles.  N'en  citons  que  ces  quelques  exemples  :  le  Modèle  honnête,  d'après 
Baudouin,  cette  Thilofophie  endormie,  qui  eft  Mme  Greuze  d'après  Greuze,  &  la  Fonda- 
tion des  files  à  marier,  de  Gravelot. 

Cependant,  du  jour  où  il  s'était  fait  graveur,  interprète  du  deffin,  de  la  penfée  des 
autres,  Moreau  n'avait  pas  ceffé  de  deffiner,  de  compofer  :  il  n'avait  pas  renoncé  à 
l'ambition  d'inventer  &  de  créer.  Heureufement,  il  était  chez  Le  Bas,  ce  maître  qui 
avait  comme  les  encouragements  &  les  foucis  d'un  père  pour  les  vocations  «5c  l'avenir 
de  fes  élèves.  Le  Bas  aida  Moreau  à  devenir  deffinateur.  Le  l'amedi,  il  lui  donnait  la 
befogne  qu'il  devait  faire  le  dimanche,  &  ne  lui  en  redonnait  que  le  famedi  fuivant, 
afin  de  ne  pas  le  détourner  des  études  de  fa  femaine.  Avec  cela,  il  le  payait  affez  pour 


(1)  Dans  le  nombre  de  ces  jeux  d'eaux-fortes  de 
Moreau,  il  faut  citer  de  petites  fantaifies,  de  vrais  grif- 
fonnis  de  peintre,  des  fontaines  jailliffantes  égratignées 


d'une  pointe  vive  &  fine,  &.  quelques  petites  bandes  de 
têtes  d'hommes  8t  de  femmes  aiguillées  qu'il  a  (ignées, 
je  ne  fais  par  quel  caprice,  J. -M.  Moreau  Parigino. 
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qu'il  pût  fuffîre  aux  dépenfes  de  fes  huit  jours.  Moreau  avait  ainfi  la  liberté  de  fon 
temps  pour  deffiner  d'après  nature,  chercher  fur  le  papier  les  compofitions  qu'entre- 
voyait déjà  fon  imagination,  acquérir  les  aptitudes,  les  connaiffances,  toutes  les  fortes 
de  mémoires  qui  devaient  lui  donner  fa  feience  future.  Ses  commencements  font  timides; 
&  il  faut  aller  chercher  les  premières  figures  forties  de  fon  crayon  dans  des  planches 
dont  l'enfemble  eft  deffiné  par  d'autres  que  lui,  mais  qu'il  n'a  pas  oublié  pourtant  de 
recueillir  dans  fon  œuvre.  Petits  eflais  qui  devaient  plus  tard  faire  fourire  le  maître 
parvenu  à  fon  développement  :  ce  font  des  homuncules,  des  diminutifs  déjà  fpirituels 
de  figurines,  hommes  &  femmes  en  coflume  héroïque  ou  parifien,  meublant  &  peu- 
plant maigrement  des  deffins  d'architecture,  des  épures  géométrales  <3c  pompeufes  : 
projet  de  place  au  roi,  temple  des  arts,  arc  de  triomphe,  décoration  du  théâtre  des 
Italiens,  1763,  fignées  de  Le  Lorrain,  de  Dumont,  de  l'architecte  Louis.  Il  va  jufqu'à 
jeter  des  perfonnages  à  travers  des  élévations  &  des  profils  de  machines  projetés  par 
Sendrier  de  Bièvre,  charpentier  du  roi,  pour  tranfporter  la  flatue  du  Roi  dans  la  place 
Louis  XV;  &  par  ces  années  où  il  femble  pafler  par  l'épreuve  d'une  mifère  que  ni  Le 
Bas  ni  Caylus  ne  purent  tout  à  fait  foulager,  il  eft  réduit  à  bâcler  des  defîîns  pour 
l'entreprife  de  ï Encyclopédie,  un  travail  ouvrier  «  auquel,  dit  Ponce,  il  gagnait  moins 
que  le  plus  mince  journalier.»  Des  cartes  à  jouer,  oui,  il  y  a  des  cartes  à  jouer  dans 
fon  œuvre.  Enfin,  en  1766,  il  arrive  à  fortir  fes  perfonnages  du  cadre  &  de  la  figna- 
ture  des  autres,  dans  les  deux  deffins  :  ï  Illumination  de  ! hôtel  de  Son  Excellence  Fambajfa- 
deur  plénipotentiaire  de  Son  oAltejfe  éleclorale  Talatine  &  les  T{é)oui£ances  à  l{eims,  annon- 
ces de  fon  genre  où  fon  talent  fe  montre  non  encore  dégroffi,  pataud,  maladroit  à 
remuer  les  foules,  leurs  joies,  leurs  danfes. 

La  transformation  de  Moreau  eft  une  explofion  fubite,  étonnante.  A  trois  ans  de 
là,  fon  talent  éclate,  entier  &  triomphant,  dans  un  deffin  qui  le  met  au  premier  rang. 
Tout  à  coup  l'artifte  a  atteint  la  perfection  du  genre  qu'il  tâtonnait.  Ses  défauts  de 
lourdeur  &  de  maladreiïe  ont  difparu  :  ils  ont  fait  place  à  une  merveilleufe  plénitude, 
à  un  accord  admirable  de  toutes  les  qualités  du  plus  favant,  du  plus  charmant,  du 
plus  fpirituel  &  du  plus  compofiteur  des  deffinateurs.  La  "Revue  du  roi  à  la  plaine  des 
Sablons  (1),  ainfi  s'appelle  cette  grande  page.  Moreau  s'y  révèle  tout  entier  avec  fa 


(1)  Ce  deffin,  acquis  par  nous  chez  un  chemifier  du 
quartier  Saint-Germain-l'Auxerrois,  avait  pafTé  à  la 
vente  Le  Bas,  1783,  où  il  était  catalogué  fous  le  n"  35. 
Un  curieux  hiflorique  manuferit  de  la  vente,  relié  à  la 
fuite  d'un  exemplaire  du  catalogue  Le  Bas,  acheté  à  la 
vente  Duchefne,  &qui  femble  rédigé  par  Joullain,  l'ex- 
pert du  catalogue,  nous  apprend  que  ce  deffin  avait 
été  commandé  à  Moreau  par  Le  Bas,  U  que  le  prix 
convenu  avait  été  de  600  livres  payées  comptant  au 


deffinateur,  avec  la  promeffe  de  deux  douzaines  d'épreu- 
ves de  la  gravure,  dont  moitié  avant  la  lettre  ft  moitié 
après.  Les  épreuves  ne  lui  ayant  pas  été  livrées,  Moreau 
exigeait  de  la  fucceffion  480  livres,  qui  faifaient  monter 
le  deffin  à  1,080  livres.  Nous  poffédons  également  le 
traité  manuferit  paffé  entre  Le  Bas  &.  le  libraire  Lamy 
pour  la  gravure  de  ce  deffin.  —  Ce  deffin  a  été  expofe 
par  Moreau  au  falon  de  1781. 
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délicatefie  &  fa  force.  Il  s'y  montre  déjà  en  pleine  poflefîîon  du  deflln  de  l'homme  & 
de  la  femme,  maître  d'un  vafle  fujet,  admirable  manoeuvrier  du  mouvement  des 
foules.  Quel  premier  plan  heureux,  bien  trouvé,  ombré  du  paffage  d'un  nuage,  cette 
mêlée  de  carrolTes  à  glaces  6c  à  baldaquins,  à  cailles  fculptées,  de  vis-à-vis  &  de  ber- 
lines à  quatre  portières,  de  chevaux  piétinants,  de  badauds,  de  tinteurs  de  tifane,  de 
femmes  en  grandes  toilettes,  épouvantées  des  fufils  de  foldats  qui  mettent  la  foule  à 
l'alignement  !  Comme  Moreau  a  fu  toucher  la  petite  figure  du  Roi  à  cheval,  fai- 
fantaux  troupes  l'honneur  de  les  fuivre  fur  les  pages  du  livret  qu'il  tient  à  la  main!  Et 
l'amu faut  défilé  des  troupes  dont  on  compterait  les  foldats!  L'ingénieufe  idée  que  ce 
trouble-fête  de  coup  de  vent,  polilîbnnant partout,  jufque  dans  les  drapeaux,  animant 
&  balayant  toute  la  fcène,  lutinant  les  toilettes  de  femmes,  jouant  avec  le  ballon  des 
jupes  &  la  pudeur  des  fichus,  décoiffant  les  hommes  qui  courent  après  leur  chapeau, 
plaquant  ou  foulevant  les  robes,  fouettant  les  petites  filhouettes  prefque  envolées  des 
chambrières,  montées  fur  le  haut  des  carrolTes!  Et  quel  efpace,  que  d'air,  quel  tour- 
billon, que  de  monde  furie  papier!  Sont-ils  loin  les  chevaux  qui  là-bas  font  des 
voltes  &  des  courbettes  !  L'infini  détail  dans  la  malle  !  Quels  tours  de  force  dans  la 
marche  de  fes  petits  foldats  qui  n'ont  pas  un  pouce,  dans  ce  carré  de  muficiens  hauts 
comme  des  moitiés  d'épingles!  Quelle  magie  dans  tout  ce  vivant  panorama,  décroif- 
fant,  arrivant  pour  les  perfonnes  &  les  chofes  à  une  minufculité  qui  femble  infaififlable 
au  delfin  de  la  main  humaine,  à  un  défilé,  au  plus  loin  de  la  grande  plaine,  de 
petits  carroffes  &  de  petits  canons,  fi  petits  qu'ils  vous  font  venir  l'idée  de  ces  petits 
chars  auxquels  l'antiquité  attelait  une  puce  ! 

L'année  qui  fuivait,  en  1770,  à  la  demande  de  Cochin  qui  fe  retirait  &  qui  avait 
pu  juger  du  mérite  &  de  l'avenir  du  jeune  artifle,  Moreau  était  nommé  defîïnateur 
des  Menus-Plaifirs,  chargé  de  deffiner  &  de  graver  les  fêtes  célébrées  pour  le  mariage 
de  Monfeigneur  le  Dauphin  &  des  Princes  fes  frères. 

Il  était  marié  depuis  cinq  ans.  En  176^ ,  Moreau,  âgé  de  vingt-quatre  ans,  avait 
époufé  Françoife-Nicole  Pineau  (1),  fille  de  ce  Dominique  Pineau,  maître  fculpteur, 
dont  il  laiflTerale  portrait.  Sa  femme  paraît  tenir  par  fa  mère  à  la  famille  Prault,  au  grand 
imprimeur  du  temps  qui,  par  l'entreprife  de  fes  grandes  affaires,  pouvait  être  utile  au 


(1)  Voici  l'a£le  de  ce  mariage  :  a  Extrait  des  regiftres 
de  la  paroifTe  Saint-Nicolas-des  Champs.  Le  14  feptem- 
bre  1765,  mariage  de  Jean-Michel  Moreau,  graveur, 
âgé  de  vingt-quatre  ans,  fils  de  Gabriel  Moreau,  ma- 
nufaclurier  de  faïence,  &  de  Marie-Catherine  Villemi- 
not,  demeurant  de  fait  paroifTe  Saint-Sulpice,  de  tout 
temps  de  droit  de  la  paroiffe  Sainte-Marguerite,  avec 
Françoife-Nicole  Pineau,  âgée  d'environ  vingt-cinq  ans, 
baptifée  céans  le  6  décembre  1740,  fille  de  Dominique 
Pineau,  maître  fculpteur,  &.  de  Jeanne-Marie  Prault, 


inhumée  céans,  le  8  novembre  1748,  demeurant  rue 
Notre-Dame  de  Nazareth  ;  —  furent  témoins  Louis- 
Gabriel  Moreau,  peintre,  demeurant  rue  de  la  Harpe, 
paroifTe  Saint-Séverin  ;  François-Didier  Moreau,  ingé- 
nieur, demeurant  même  rue,  tous  deux  frères  de 
l'époux;  Laurent-François  Prault,  libraire-imprimeur, 
demeurant  quai  de  Gèvres,  paroifTe  Saint-Jacques-la- 
Boucherie,  &.  Jacques  Ledoux,  marchand  joailler,  de- 
meurant même  quai,  tous  deux  oncles  de  l'époufe.  ■> 
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marié.  iVloreau  en  avait  eu  dans  la  première  année  de  fon  mariage  une  fille,  fon  feul 
enfant,  la  petite  Catherine-Françoife,  qu'il  nous  femble  revoir  dans  ce  double  de /fin  fi 
paternel,  fi  bien  figné  du  lavis  d'encre  de  Chine  &  du  trait  de  plume  du  père,  defli- 
nant  deux  fois,  d'après  nature,  la  dormeufe  dans  fon  grand  lit  :  ici,  dans  fon  petit 
bonnet  tuyauté,  fes  cheveux  en  houppe,  fur  fon  front,  joufflue  &  repofant  de  profil, 
les  bras  allongés  fur  les  couvertures,  les  mains  mortes  fur  le  ventre;  là,  la  tête  renver- 
fée  dans  l'oreiller,  la  bouche  en  avant  &  refpirante  dans  la  ronde  figure,  les  menottes 
allongées  comme  pour  dormir  à  poings  fermés.  C'eft  cette  enfant  qui,  plus  tard, 
relferrera  les  liens  d'amitié  qui  attachent  Moreau  aux  Vernet  :  elle  époufera  Carie  en 
1787,  à  l'âge  de  dix-fept  ans  <3c  demi,  &  elle  fera  la  mère  d'Horace. 

En  1773,  nilufirateur  de  livres  (1)  fe  dégageait  chez  Moreau,  un  illuffrateur  nou- 
veau <3c  de  premier  ordre,  qui  devait  voir  pendant  cinquante  ans  la  feule  annonce  de 
fes  «  figures  »  affurer  dans  la  librairie  de  toute  l'Europe  le  débit  &  la  fortune  d'un 
ouvrage.  C'était  un  livre  de  luxe,  entièrement  gravé,  mufique  &  paroles,  les  chanfons 
du  premier  valet  de  chambre  du  roi,  de  M.  de  Laborde  (2),  dédiées  à  la  Dauphine, 
qui  fourniffait  à  l'artifie  l'occafion  de  fe  révéler  comme  le  vignetcifte  unique  de  la 
romance.  La  romance  amoureufe,  paftorale  &  badine  du  temps,  mêlant  Berquin, 
Bouilly  <5c  Grécourt,  n'a  point  eu  en  effet  d'interprète  plus  infpiré  que  Moreau  :  il  en 
eff  le  vrai  maître  <5c  le  poétique  imagier. 

Rien  de  plus  accompli  dans  fon  œuvre  que  cette  férié  de  fcènes  gracieufes  deffinées 
&  gravées  par  lui  en  1772  &  en  1773:  petits  tableaux  ruftiques,  bergeries  dans  un 
décor  de  Demarne,  paftourelles  virginales,  Colins  &  Luciles,  horizons  blancs  de  trou- 
peaux de  moutons,  défilés  de  beftiaux,  chevauchements  de  laitière  dans  une  aube  de 
Jofeph  Vernet,  fêtes  de  feigneurs  fous  un  Mai,  foires  de  Goneffe,  jeux  de  quatre 
coins,  mélancolies  d'un  Tircis  au  bord  d'un  ruiffeau,  danfes  de  village  autour  d'un 
feu  de  Saint-Jean,  maifon  de  Collette  à  la  treille  de  vieille  vigne,  foupirs  d'ingénuité, 
brifes  de  défir,  peur  d'orage  favorable  à  l'amour,  —  l'éternel  fujet  des  paroliers  du 
temps,  toute  cette  volupté  aux  champs  chantée  par  la  mufique  &  les  vers  d'alors 
comme  le  renouveau  du  fiècle,  Moreau  l'exprime  avec  une  fraîcheur,  un  lumineux 
qui  ne  font  qu'à  lui.  La  fentimentalité  de  fon  époque  revit,  comme  à  fon  matin,  dans 
ces  planches  où  les  amours  ne  font  plus  des  amours  de  mythologie,  mais  des  enfants 
de  Greuze  avec  des  ailes. 

Et  déjà  s'annonce  la  nouveauté,  l'originalité  de  la  vignette  de  Moreau.  Même  avant 
fon  voyage  d'Italie  (3),  il  la  dégage  légèrement  de  la  tradition  du  fiècle;  il  l'affran- 


(1)  Moreau  avait  déjà  illuftré  plufienrs  livres,  entre 
autres  une  férié  d'auteurs  italiens,  imprimés  par  Prault, 
le  Tajfe,  Pétrarque,  Boccace,  fac,  &  ornés  de  fes  fron- 
tifpices. 


(a)  Les  deffins  des  chanfons  de  Laborde  fe  font 
vendus  à  la  vente  Radziwill,  faite  à  Paris  en  janvier 
1866. 

(3)  Moreau  fit  en  Italie  un  voyage  que  Feuillet,  dans 


63 

chit  des  leçons  de  Watteau,  de  l'imitation  de  Boucher,  dont  defcendent  jufqu'à 
lui  prefque  tous  les  vignettiftes.  Entraîné  peut-être  prefque  inconfciemment  par 
le  mouvement  de  l'art  de  Louis  XVI,  une  RenailTance  dans  la  rocaille,  il  cherche 
dans  fa  ligne  une  forte  de  gracilité  antique.  On  rencontre  parfois  dans  fes  allé- 
gories une  académie  d'homme  qui  vife  à  la  flatue  grecque  &  qui  fous  l'efprit  de 
fes  doigts  devient  un  Apollon  en  bifcuit  de  Sèvres.  Mais  furtout  étudiez  ces  corps  de 
femme  qu'il  fait  fi  bien  jeter  volantes,  planantes,  balayées  d'écharpes,  chatouillées 
fur  les  cuifTes  de  lambeaux  de  nuages  de  gaze,  dans  ces  pièces  de  la  Fable,  dans  ces 
entourages  de  portraits  royaux,  dans  ces  encadrements  magnifiques  des  fpeclacles  de 
Louis  XV  &  de  Louis  XVI  (i),  Vertus  ôcMufes  vous  ferontpenfer  à  des  Grâces  deiïi- 
nées  par  Saint-Non  à  Pompéi.  Avec  leur  fvelteffe,  l'allongement  de  leur  torfe,  leur 
gorge  attachée  haut,  petite  <3c  drue,  leur  jeunelTe  virginale,  prefque  éphébique,  leur 
poitrine  de  Pfyché,  (Scieur  élancement  de  nymphes,  toutes  ces  figures  vous  paraîtront 
comme  la  fin  du  dix-huitième  fiècle  fe  renouvelant,  allant  d'Eifen  à  Girodet,  annonçant 
la  mode  de  corps  des  femmes  du  Directoire  &  de  l'Empire,  la  Françaife  déjà  toute 
prête,  avec  fes  feins  remontés,  à  porter  la  ceinture  fous  la  taille  au  retour  prochain 
des  modes  grecques  &  romaines. 

L'année  177^  allait  donnera  Moreau  l'occafion  de  faire  paraître  toute  la  fcience, 
toute  la  force,  toute  la  délicatelTe,  toute  la  pleine  maturité  de  fon  talent  dans  la  grande 
repréfentation  de  la  plus  majeftueufe  cérémonie  de  l'ancienne  France  &  de  l'ancienne 
monarchie,  étudiée,  exprimée,  figurée  avec  une  fidélité  &  tout  à  la  fois  un  charme 
qu'aucune  repréfentation  de  fête  chez  aucun  peuple  dans  aucun  temps  n'avait  atteint. 
Ce  fujet  populaire,  où  fe  déploie  le  génie  le  plus  heureux  du  defïïnateur,  c'eft  le  Sacre 
dans  la  bafilique  de  Reims,  le  Sacre  antique  mêlant  dans  fes  rites,  fon  décor,  fes 
ordonnances,  fes  coftumes  &  fes  pompes,  le  moyen-âge  au  XVIIIe  fiècle.  Voilà  le 
chœur,  &  fous  le  dais  pendu  à  la  voûte,  voilà  le  Roi  Louis,  feizième  du  nom.  Sur 
l'autel  l'attendent  la  couronne  de  Charlemagne,  l'épée,  le  fceptre,  la  main  de  juflice, 


fa  notice  du  Moniteur,  place  en  1784,  que  M""  Vernet, 
Ponce,  Lemonnier,  mettent  à  la  date  de  1785,  &  qui 
dut,  en  tout  cas,  fe  continuer  au-delà  de  ces-années;  car 
on  lit  au  bas  de  la  gravure  d'une  fcène  de  Sophonisbe  : 
J.-M.  Moreau  fecit  in  Roma,  1786.  Il  y  alla  avec  un 
Dumont,  fans  doute  l'ami  dont  il  fit  le  portrait  en  1767: 
Gabriel  Pi.  Martin  Dumont,  profeffeur  d'architefture, 
membre  des  Académies  de  Rome,  de  Bologne,  de  Flo- 
rence. 

(1)  Ce  font  trois  merveilles  que  les  trois  encadrements 
pour  les  affichages  des  fpeétacles  dans  les  châteaux 
royaux,  le  Répertoire  des  fpeâacles  de  la  cour  comme  le 


temps  les  appelait.  Le  premier  dans  un  cadre  oblong, 
furmonté  de  la  tête  de  Louis  XV,  coupant  de  longs 
corps  de  femmes  &  enjambé  par  des  jeux  d'amours  qui 
y  fufpendent  des  guirlandes  de  fleurs.  Le  fécond,  carré 
64  arrondi  en  coquille  dans  la  partie  fupérieure,  fur- 
monté  de  l'effigie  de  Louis  XVI  entre  un  fatyre  &  un 
génie  féminin  qui  tient  une  palette,  avec  une  chute 
d'amours  muficiens.  Enfin,  un  troifième,  le  plus  rare, 
gravé  par  Ponce  en  1770,  furmonté  de  la  tête  du  tout 
à  fait  vieux  roi  Louis  XV,  avec  la  Tragédie  U  la  Comédie 
accoudées  à  la  tablette,  deux  figures  qu'on  prendrait 
pour  des  Mufes  de  Prudhon. 
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les  éperons,  la  tunique,  la  dalmatique,  les  bottines,  &  le  manteau  royal  de  velours 
violet  femé  de  fleurs  de  lys  d'or,  doublé  d'hermine  ;  affis  dans  le  premier  de  fes  trois 
habillements,  coiffé  de  la  toque  de  velours  à  plumes  blanches,  à  aigrette  de  plumes 
noires  de  héron,  il  n'a  encore  que  la  grande  robe  de  toile  d'argent  en  forme  de 
foutane.  A  fa  droite,  à  fa  gauche,  les  pairs  laïques  du  royaume,  avec  leurs  couronnes 
de  duc  ou  de  comte  fur  la  tête,  dans  leur  manteau  long  de  drap  violet  doublé  &  bordé 
d'hermine,  l'épitoge  toute  d'hermine  fous  le  manteau,  en  robe  longue  de  drap  d'or; 
à  fa  droite  plus  près  de  lui  le  grand-écuyer  de  France  ;  derrière  lui,  le  grand-maître 
de  la  maifon  du  roi,  debout,  tenant  le  bâton  bleu  femé  de  fleurs  de  lys  d'or&fommé 
de  la  couronne  royale  ;  &  par  derrière  encore,  un  peu  fur  la  gauche,  le  connétable 
afTis,  portant  la  pointe  haute,  l'épée  de  Charlemagne,  entre  deux  huiffiers  delà  Cham- 
bre, la  mafle  à  l'épaule,  &  le  chancelier  après  le  connétable,  entre  le  grand-cham- 
bellan, le  premier  gentilhomme  de  la  Chambre  <5c  le  grand-maître  de  la  garde-robe. 
Ici,  fur  les  quatre  ftalles  hautes  du  côté  de  l'Evangile,  font  les  quatre  feigneurs  otages 
qui  le  matin  ont  été  à  l'abbaye  &  à  l'archi-monaftère  de  Saint-Remy,  fe  portant  cau- 
tions folidaires,  en  préfence  du  procureur  fifcal  de  la  fainte  ampoule  dont  tout  à  l'heure 
l'archevêque  de  Reims  va  prendre  une  goutte  avec  une  aiguille  d'or  pour  faire  les 
neuf  onctions  au  Roi  :  ils  s'appellent  le  vicomte  de  Larochefoucauld,  le  comte  de 
Talleyrand,  le  marquis  de  Rochechouart,  &  le  comte  de  la  Roche-Aymon,  tous 
quatre  vêtus  d'habit,  verte,  culotte,  manteau  de  brocart  d'or  légèrement  rayé  de  noir, 
les  bas  blancs  à  fleurs  brodés  d'or,  les  fouliers  ornés  de  rofettes  couleur  de  feu  avec 
réfeaux  d'or.  Sous  eux,  les  écuyers  ont  en  main  leurs  guidons  blancs  chargés  des 
armes  de  France  &  de  Navarre  d'un  côté,  des  armes  de  leurs  maîtres  de  l'autre.  Près 
des  piliers  du  chœur,  dans  leurs  habits  de  chevalerie,  pourpoints  &  chauffes  retrouffés 
de  fatin  blanc,  manteaux  de  fatin  noir,  la  croix  de  la  fainte  ampoule  brodée  en  or  & 
en  argent  fur  le  côté  gauche  du  pourpoint  &  du  manteau,  fe  tiennent  les  trois  cheva- 
liers barons  de  la  fainte  Ampoule,  à  caufe  de  leurs  feigneuries  de  Terrier,  Belleflre, 
Neuvizy,  Souaftre,  mouvantes  &  relevantes  en  plein  fief  de  l'abbaye  de  Saint-Remy. 
Et  les  manteaux  de  Saint-Efprit,  toutes  les  marques  d'ordres,  toutes  les  hiérarchies  & 
toutes  les  dignités,  &  la  Cour,  <3c  l'Eglife,  &  les  chanoines  procédants  &  affiliants,  & 
les  tambours,  &  les  trompettes  &  les  hautbois  placés  entre  les  efcaliers  (i). 

Le  moment  choifi  par  le  deffinateur  eft  le  moment  d'émotion  du  facre,  le  moment 
du  «  ferment  du  royaume,  »  la  minute  qui  fuit  celle  où  après  avoir  foulevé  le  Roi  de 
fon  fauteuil,  les  deux  évêques  de  Laon  <3c  de  Beauvais  demandent,  fuivant  l'ancienne 
formule,  aux  feigneurs  affiftants  &  au  peuple  s'ils  acceptent  Louis  XVI  pour  roi.  Le 
Roi  vient  de  fe  rafleoir,  la  tête  couverte,  dans  la  majefté  prefque  papale  de  fa  robe 

(i)  Le  Sucre  &■  Couronnement  de  Louis  XVI.  Paris,  chez  Vente,  1775-  —  Mémoires  de  h  République  des 
lettres,  1775. 
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blanche;  &  devant  l'archevêque  dreffé  debout  devant  lui  comme  le  témoin  de  Dieu, 
fa  main  royale  pofée  fur  l'Evangile,  il  lit  tout  haut  en  latin  fur  le  livre  que  lui  tiennent 
les  deux  évêques  :  «  Je  promets  au  nom  de  Jéfus-Chrijî,  au  peuple  chrétien  qui  mefl  fournis, 
de  faire  conferver  en  tout  temps  à  ÏEglife  de  Dieu...,  »  ferment  que  vont  fuivre  le  fer- 
ment de  chef  &  fouverain  du  grand  ordre  du  Saint-Efprit,  le  ferment  de  grand-maître 
de  l'ordre  militaire  de  Saint-Louis,  le  ferment  de  l'obfervation  des  édits  contre  les 
duels. 

Un  chef-d'œuvre,  ce  chef-d'œuvre  de  Moreau,  ce  grand  deffin  defiîné  &  gravé  par 
lui,  qui  par  l'ordonnance  décorative,  l'arrangement  perfpeétif,  l'animation  des  per- 
fonnages,  eft  le  plus  vivant  &  le  plus  fpirituel  tableau  de  la  cérémonie  officielle,  la 
vifion  même  du  Sacre.  Il  faut  voir,  étudier,  admirer  chaque  partie  de  la  compo- 
fition  :  ce  côté  droit,  ces  tabourets,  ces  banquettes,  encombrés  de  feigneurs,  cet 
habile  défordre,  cette  variété  d'attitudes,  ces  aparté  &  ces  groupes  qui  fe  détachent 
de  la  malfe,  tout  ce  coin  traverfé  &  remué  par  l'impreffion  de  la  cérémonie,  une 
cérémonie  où  pleurera  l'envoyé  de  Tripoli;  ce  coudoiement  de  manteaux  courts, 
d'habits  brodés,  de  colliers,  de  croix  en  fautoir,  d'étoffes  à  fleurs  d'or,  cette  haie  de 
perruques  &  de  têtes  furmontées  par  les  pertuifanes  des  gardes  écoffais;  en  face  toute 
cette  belle  &  grande  ligne  affife  de  prélats,  d'évêques,  de  pairs  eccléfiafliques,  les 
chafubles  d'orfèvrerie,  les  chappes  d'étoffe  d'or,  les  chaperons  &  les  orfroys  brodés 
d'or,  les  mitres  d'or,  les  camails  d'hermine,  les  rochets  de  dentelles,  d'où  fe  lève  la 
grande  filhouette  du  grand-maître  des  cérémonies  appuyé  fur  fon  bâton  de  comman- 
dement; derrière  les  prélats,  ces  loges  en  retraite  fous  une  vouffure  où  une  pénombre 
d'avant-fcène  met  fa  douceur  furie  vifage  des  femmes,  tandis  qu'au-deffus,  fous  le  feu 
des  luftres,  des  bougies,  des  torchères,  allumant  un  jour  de  théâtre  dans  le  fombre 
des  vieux  vitraux,  s'étagent  toutes  les  grâces  féminines  que  Moreau  a  voulu  faire 
planer  fur  le  Sacre,  toute  cette  coquetterie  de  grandes  dames,  toutes  ces  légères 
définvoltures,  toutes  ces  petites  mines  fouettées  de  lumière,  toutes  ces  pofes  de 
caquetage  <5c  de  curiofité  émue,  tous  ces  petits  échafaudages  de  coiffures,  de  poufs 
&  de  plumes,  tous  ces  petits  décolletages  à  collier  de  dentelle  mouvant  entre  les 
deux  feins  nus  éventés  par  tous  les  éventails  que  la  chaleur  fait  jouer;  un  efcalier 
d'Opéra  qui  defcend  jufqu'au  balcon  où  la  Reine  trône,  un  bouquet  au  côté,  Madame 
à  fa  droite,  Mefdames  Clotilde  &  Elifabeth  à  fa  gauche  (i). 


(i)  Nous  pofledons  le  deffin  de  la  première  idée  de 
cette  compofition,  un  deffin  fait  largement  &.  preftement 
lavé  au  biftre,  avec  une  indication  des  perfonnages  qui 
n'eft  pas  fans  analogie  avec  le  fpirituel  pochage  de 
Guardi.  Pour  la  gravure,  il  agrandirait  très-heureufe- 


ment  le  deffin,  allongeait  8t  meublait  de  feigneurs  le  coin 
de  droite.  A  la  vente  Tondu,  on  a  vu  paffer  ce  fécond 
deffin,  très-terminé,  mais  par  malheur  déplorablement 
piqué  par  l'humidité. 
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En  ces  années  où  Efnault  &  Rapilly,  rue  Saint-Jacques,  cA  la  ville  de  Courances, 
commencent  cette  immenfe  publication  par  livraifons,  de  coftumes  &  de  coiffures, 
qui  comptera  plus  de  cinq  cents  planches  in-folio  &  dont  peut-être  il  n'exifte  plus 
aujourd'hui  en  Europe  un  exemplaire  complet,  en  ces  années  qui  voient  paraître 
ces  images  où  tout  fe  réunit,  la  grandeur,  la  fidélité,  le  coloriage  foigné,  l'enlu- 
minure gouachée,  le  talent  des  artiftes,  leurs  noms,  Leclerc,  A.  de  Saint-Aubin, 
Watteau  de  Lille,  &c,  pour  donner  la  plus  prodigieufe  &  la  plus  complète 
reproduction  des  habillements  d'un  temps,  il  femble  que  le  XVIIIe  fiècle  foit  pris 
d'un  grand  orgueil  de  lui-même.  Devant  le  fpeclacle  des  raffinements,  des  perfec- 
tions, des  jouilfances  &  des  parures  de  fa  civilifation,  le  poli  de  fa  fociété,  l'orné  de 
toutes  chofes  autour  de  lui,  le  fuprême  moment  de  ce  goût  galant  qui  fait  de  la 
France  l'arbitre,  le  modèle  &  le  maître  du  monde  pour  les  élégances  de  la  vie,  il 
femble  que  le  fiècle  ait  eu  le  défir  de  laiffer  un  fouvenir  exact,  artiftique,  &  en  même 
temps  rigoureufement  hiftorique  de  fes  modes,  de  fes  ameublements,  de  tous  fes 
milieux.  Les  ufages  du  bon  ton,  il  veut  les  fixer  dans  des  attitudes  &  des  actions 
gravées  fur  le  cuivre  &dont  l'efiampe  gardera  la  mémoire.  Il  veut  faire  furvivre,  pour 
les  hiftoriens,  les  peintres,  les  comédiens  même  de  l'avenir,  tout  ce  qu'il  a  imaginé 
dans  la  grâce  &  dans  la  délicieufe  corruption  de  la  fin  de  toutes  les  recherches,  de 
tous  les  luxes  &  de  tous  les  arts.  C'efî.  alors  que  l'ambition  fe  lève  dans  quelques 
imaginations  d'éditeurs  de  léguer  à  la  poftérité  un  livre  qui  manque  aux  fociétés 
anciennes,  un  livre-monument  qu'on  puiffe  appeler  le  Code  des  modes  &  des  manières 
de  la  France  du  XVIIIe  fiècle.  Et  bientôt  paraît  le  livre  fplendide,  royal,  de  Prault, 
imprimeur  du  Roi,  édité  par  Ebertz.  Il  s'annonce  par  un  premier  cahier,  deffiné  par 
Freudeberg,  donnant  comme  la  chronique  intime  &  imagée  de  «  l'extrêmement 
bonne  compagnie  »  pendant  les  années  1773  &  1774.  Mais  l'éditeur  n'eft  pas  con- 
tent de  cette  première  fuite,  &  il  promet  une  nouvelle  férié  pour  l'année  1 77f .  C'eft 
Moreau  qu'il  a  l'intelligence  de  charger  de  cette  féconde  fuite,  qui  paraît  feulement 
en  1777. 

La  première  férié  offrait  le  tableau  de  la  vie  d'une  jeune  femme  livrée  aux  amufe- 
ments  de  la  fociété  jufqu'à  l'époque  de  la  maternité  :  celle-ci  la  prend  à  ce  moment, 
&  dans  une  férié  de  douze  planches,  continuant  l'hiftoire  des  Elégantes  qui  deviennent 
mères  au  milieu  des  occupations  &  des  diffipations  de  la  mode,  il  la  relève  &  la  cou- 
ronne par  la  maternité,  nouvelle  dans  le  fiècle,  de  la  femme  «  du  bon  ton.  »  Ces 
douze  planches  s'appellent  :  Les  cAdieux,  ïoAccord parfait,  la  'Rencontre  au  bois  de  'Boulo- 
gne, la  Dame  du  palais  de  la  'Reine,  les  'Rendez-vous  pour  iMarly,  la  'Déclaration  de  la 
groffeffe,  CN^ajei  pas  peur,  ma  bonne  amie,  J'en  accepte  ïheureux  préfage,  les  Trécautions, 
Cefl  un  fils,  monjieur,  les  Tetits  parrains,  les  Délices  de  la  maternité. 

Les  oAdieux  fe  paffent  à  l'Opéra.  «  La  majeftueufe  Préfidente,  »  en  grande  toilette, 
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la  haute  coiffure  empanachée  de  plumes,  le  bouquet  au  côté,  le  parfait  contentement 
au  corfage,  des  barrières  de  fleurs  aux  parements  de  la  robe  6c  aux  volants  de  fa  jupe, 
—  fe  retourne  fur  le  feuil  de  la  loge  n°  13  dont  vient  de  lui  ouvrir  la  porte  l'ouvreufe 
Dumas,  à  moins  que  ce  ne  foit  l'ouvreufe  Pigoreau,  avec  fon  pauvre  bonnet  battant- 
l'ceil  &  fa  fanchon.  Sa  main  droite,  tenant  mollement  l'éventail  entre  le  pouce  6c 
l'index,  pofe  fur  le  poing  du  Préfident  déjà  entré  dans  la  loge  ;  6c  elle  abandonne  fa 
main  gauche  au  baifer  d'un  joli  homme  qui,  ce  foir-là  même,  à  minuit,  part  pour  fon 
régiment.  Planche  coquette  6c  magnifique,  que  remplit  la  fplendeur  de  cette  femme 
6c  l'opulence  ballonnante  de  cette  toilette. 

Delà  mufique,  voilà  l'inftrument  le  plus  en  vogue  dans  XoAccord  parfait:  la  harpe 
qui  gracieufe  l'attitude,  penche  ou  renverfe  voluptueufement,  arrondit  moelleufement 
le  bras,  relève  la  jupe,  découvre  le  pied,  fait  reffortir  la  blancheur  de  la  peau  d'une 
main  fur  la  couleur  puce,  de  fon  bois.  Aufli  quelle  attention  de  l'amateur  alfis,  les 
jambes  croifées,  la  main  appuyée  fur  fa  haute  canne,  le  chapeau  renverfé  fur  le  genou, 
devant  la  leçon  de  la  femme  qui  a  jeté  fur  fa  gorge  6c  fa  robe  ce  peignoir  de  fine 
moulfeline  6c  de  garniture  fi  recherchée  que  la  mode  vient  de  le  mettre  au  nombre 
des  déshabillés  galants. 

La  T{encontre  au  bois  de  'Boulogne  nous  montre,  fur  un  cheval  caracolant,  à  la  crinière 
treffée,  la  femme  en  feutre  à  plumes  blanches,  les  cheveux  noués  en  queue  de  flam- 
beau d'amour  battant  à  fon  dos,  avec  un  habit  6c  une  grande  jupe  nouée  à  la  ceinture 
par  une  écharpe. 

Une  autre  de  ces  toilettes  efl  deflînée,  avec  une  exactitude  de  patron,  dans  les 
T{endei-vous  pour  éMarly,  où  deux  femmes,  attendues  par  leur  carroffe  au  Pont- 
Tournant,  promènent  aux  Tuileries  leur  chapeau  à  la  Henri  IV  6c  leur  robe  à  la 
Polonaife,  l'uniforme  libre  6c  large  de  la  campagne. 

Ici  rayonne  la  femme  à  la  cour,  fous  la  figure  de  la  Dame  du  palais  de  la  Heine, 
traverfant  un  veftibule  de  Verfailles,  deux  pages  devant  elle,  un  Briflac  6c  un  d'Ayen 
derrière,  dans  une  mife  de  «  Reine  des  cœurs,  »  plumes  6c  diamants  aux  cheveux, 
efclavage  de  diamants  au  cou,  robe  ruchée,  falbalaflee,  bouillonnée  de  guirlandes  6c 
de  petits  bouquets  de  fleurs,  contre  laquelle  glilfe  un  éventail  :  un  éblouiflement  de 
coftume,  un  édifice  de  parure,  le  rêve  extravagant  6c  charmant  des  imaginations  d'une 
demoifelle  Bertin  ou  d'une  demoifelle  Rouflaud. 

Mais  arrivons  à  cette  fuite  charmante  où  Moreau  déroule  les  joies  maternelles. 
«  Croyez-vous,  maman  ? — Oui,  ma  fille,  ce  que  vous  éprouvez  eft  le  fymptôme  ordi- 
naire. —  Certainement,  madame...»  fait  le  vieux  médecin  ami  de  la  maifon,  qui 
vient  de  prendre  fa  tafle  de  chocolat,  6c  qui  tient  déjà,  pour  s'en  aller,  fa  canne  à  bec- 
de-corbin.  Et  la  jeune  femme,  en  bonnet  à  la  laitière,  fans  corfet,  la  taille  dénouée, 
une  main  dans  la  main  de  fa  mère,  la  regarde  avec  des  yeux  heureux,  pudiques  6c 


68 

fouriants,  tandis  que,  fur  la  porte  du  fond,  une  jeune  fœur  renvoyée  fait  figne  qu'elle 
a  deviné.  Rien  de  plus  délicat  que  cette  compofuion  :  la  Déclaration  de  la  groffejfejh. 
doucement  émue  du  premier  treflaillement  de  la  mère. 

U^Qaye-{  pas  peur,  ma  bonne  amie  :  cela  eft  dit  par  deux  femmes  dans  un  petit  falon  à 
alcôve,  garni  d'un  lit  de  repos  fur  lequel  eft  allongée  Céphife,  en  robe  lâche.  Adoffé 
au  montant  de  l'alcôve,  où  un  focle  de  cuivre  porte  un  vafe  de  Sèvres  plein  de  fleurs, 
un  abbé,  un  merveilleux  abbé  fourit  en  taquinant  d'une  main  fon  jabot.  Et  l'une  des 
femmes  répond  :  «  Vous  vous  faites  un  fantôme  de  cela,  &  c'eft  la  plus  petite  chofe 
du  monde.  On  fouffre  un  peu,  &  quand  tout  eft  pafle,  on  n'y  penfe  plus.  Comme 
vous  d'abord,  j'ai  fait  l'enfant,  cela  me  tracaflait,  m'inquiétait,  &  jugez  fi  avec  la  déli- 
cateffe  dont  je  fuis.. .  —  Labbé.  D'honneur,  mefdames,  vous  êtes  incroyables. . .  Vous 
êtes  l'objet  de  l'adoration  de  tous  les  mortels,  &  vous  avez  la  noble  &  importante 
commifîion  de  fournir  des  hommes  à  la  fociété...  —  Céphife.  A  la  fociété?  Cela  vous 
eft  bien  aifé  à  dire,  à  vous  autres...  Vous  en  avez  tous  les  bénéfices  fans  participer 
aux  charges.  —  La  marquife.  Mais  en  vérité,  ces  abbés  font  admirables.. .  Et  de  quoi 
cela  fe  mêle-t-il  ?  » 

Paffons  dans  la  chambre  à  coucher.  Devant  le  lit  empanaché,  la  marchande  de 
layettes  a  ouvert  fon  joli  coffre  rofe,  garni  de  rubans,  de  gazes  &  de  dentelles.  — 
a  C'eft  une  layette  de  garçon,  madame?  a  demandé  le  mari.  —  Oui,  monfieur.  » 
Et  la  marchande  a  préfenté  un  bonnet  que  le  mari  a  pris  fur  fon  poing  &  qu'il  montre 
à  Céphife,  qui  gaiement  lui  dit  :  J'en  accepte  l heureux  augure. 

La  planche  des  Trécautions  nous  amène  fous  la  colonnade  du  veftibule  ouvert  de  la 
maifon.  Céphife,  un  bras  fous  celui  de  fon  mari,  laiiïe  fa  main  s'appuyer  fur  celle 
d'un  parent  en  élégante  «  chenille  »  et  coiffé  «  en  crapaud.  »  Elle  effaye,  fur  la  marche 
à  defcendre,  un  pied  timide,  devant  la  portière  delà  chaife  à  porteurs,  qu'ont  avancée 
deux  grands  laquais  picards.  Un  dôme  à  croix,  dans  le  ciel  à  jour,  indique  une 
fortie  de  dévotion,  une  vifite  à  Dieu  &  à  une  églife  où  elle  va  trouver  un  prie-dieu  de 
velours,  des  couffins  de  duvet  bordés  de  franges  d'or,  un  grand  fac  cramoifî  couvert 
de  broderies  &  renfermant  des  Heures  de  l'édition  la  plus  belle  <Sc  du  plus  gros  volume. 

Maintenant,  le  deffinateur  nous  fait  entrer  dans  le  cabinet  du  père,  un  cabinet  de 
curieux,  marquant  «  le  goût  qui  caraclérife  &  honore  le  fiècle  » ,  rempli  de  Claude 
Lorrain,  de  Van  Uden,  de  Teniers,  d'Oftade  &  de  Greuze.  On  voit,  devant  un 
bureau  de  Riefener,  le  père  fe  foulever  à  demi,  lever  les  bras  au  ciel,  au  cri  de  la  femme 
de  chambre,  découvrant  dans  des  langes  de  dentelles  l'héritier  tenu  en  main  par  la 
groffe  Bourguignote  de  nourrice,  une  vraie  Madame  Poitrine  :  —  C  eft  un  fils,  zMonfieur ! 

Le  baptême  fuit  naturellement  ;  &  les  parrains  font  des  enfants,  les  Tetits  parrains, 
la  petite  fille,  gonflée  dans  fa  jupe  «  dont  la  garniture  &  les  frivolités  font  immenfes,  » 
jouant  aux  grands  airs,  &  pofant  en  dame  la  main  fur  le  gant  de  fon  petit  compère, 
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1  epée  au  côté,  un  nœud  de  rubans  à  l'épaule  ;  tous  deux  prêts  à  monter  avec  le 
nouveau-né  dans  une  retentiflante  voiture  «  à  l'anglaife,  »  qu'éclaire  un  valet  avec 
une  torche. 

Et  la  férié  fe  termine  par  une  douce  apothéofe  du  bonheur  donné  par  l'enfant, 
dans  la  planche  fi  bien  appelée  :  les  Délices  de  la  maternité,  un  des  plus  frais,  des  plus 
heureux,  des  plus  enfoleillés  deflins  de  Moreau. 

En  avant  d'un  de  ces  bofquets  de  treillage,  tout  garnis  de  ces  légers  feuillages  à 
pointes  de  lance  dont  il  aime  le  décor,  fous  une  ftatue  d'une  Vénus  fouettant  l'Amour 
avec  des  rofes,  l'artifte  a  aflîs  fur  un  banc  de  jardin  la  félicité  des  époux.  Ils  font  là, 
tous  les  deux,  le  père  penché  fur  fa  femme  derrière  le  cou  de  laquelle  il  paffe  un 
grelot  ;  la  mère  un  peu  renverfée  fur  lui,  pour  mieux  laiffer  grimper  après  elle  l'enfant 
en  chemife  écourtée,  avec  le  petit  ventre  &  les  jambes  nues,  qui  tend  fa  main  au 
joujou.  Ils  font  là,  le  père  fouriant,  la  mère,  tout  le  vifage  noyé  de  bonheur,  la  robe 
à  demi  ouverte  encore,  &  le  bouton  de  fein  de  la  nourrice  oublié  à  l'air.  Autour 
d'eux,  la  joie  du  midi  d'un  jardin  brûle  dans  les  fleurs.  La  «remueufe  »  arrange  la 
bercelonnette  fur  le  fable  de  l'allée  ;  &  une  fille  de  chambre,  une  main  appuyée  fur  le 
bois  du  banc,  toute  dans  une  ombre  claire  fous  la  foie  d'une  ombrelle,  regarde 
cela  (i). 

La  féconde  férié  de  Moreau  expofe  la  vie  d'un  feigneur  à  la  mode.  C'eft  :  le  Lever, 
la  Tetite  toilette,  la  Grande  toilette,  la  Courfe  des  chevaux,  la  Tetite  loge,  le  Souper  fin, 
Oui  ou  ^(on,  le  {Mariage,  le  Seigneur  cheiJ on  fermier,  le  Tari  gagné,  la  Tartie  de  Wijlh. 

Le  Lever,  la  première  planche,  nous  introduit  dans  la  chambre  à  coucher  d'un  jeune 
duc,  encore  en  bonnet  de  nuit  à  fontanges,  en  robe  de  chambre,  abandonnant 
indolemment  fa  jambe  à  un  valet  de  chambre  qui  lui  palfe  fon  bas.  Son  maître 
d'hôtel  lui  apporte  fon  chocolat  ;  fon  fecrétaire,  petit  abbé  coquet,  écrit  à  une  table 
les  billets  doux  de  M.  le  duc  :  une  jolie  parfumeufe,  fon  carton  de  parfums  &  de 
favonnettes  pofé  à  terre,  préfente  des  gants  à  monfeigneur  qui,  la  lutinant,  lui  dit  : 
«  Combien?...  Mais  je  badine,  ces  marchés-là  fe  font  tête  à  tête  » 

Puis  c'eft  la  Tetite  toilette  dans  le  cabinet  orné  d'un  galant  portrait  de  femme  dans 
un  cadre  à  nœud  de  torches,  &  de  deux  petits  tableautins  polirions,  mafqués  de 
rideaux,  avec  des  fleurs  &  deux  ou  trois  livres  badins  pofés  fur  le  marbre  d'une 
armoire  de  garde-robe.  Monfeigneur  fe  fait  coiffer,  dans  un  manteau  à  poudrer,  par 
deux  valets  coiffeurs  ;  un  tailleur  étale  &  déploie  devant  lui,  fur  un  fauteuil,  «  un 
chef-d'œuvre  de  goût,  »  un  habit  dont  il  montre  la  manche,  tandis  que  fon  garçon 


(  i  )  Citons,  comme  documents  8t  comme  autorités  de 
ces  defcriptions,  le  texte  rariffime  des  exemplaires  de 
foufcription,  Prault,  1777;  le  Tableau  de  la  vie  ou  les 
Maurs  du  dix-huitieme  Jiècle,  Neuwied  :  c'eft  un  texte 


tout  différent  de  celui  qu'écrivit  Rétif  de  la  Bretonne 
pour  la  réédition  de  1789  du  livre  de  Prault,  fous  le 
titre  de  Monument  du  cofiume,  U  reproduit  dans  le  for- 
mat in- 1 8  ;  —  Tableau  de  la  bonne  Compagnie,  1787. 
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en  étale  les  bafques  ;  &  derrière  fon  maître,  le  coureur,  appuyé  fur  la  pomme  dorée 
de  fa  canne,  coiffé  de  fon  cafque  à  plume,  tout  galonné  6c  chamarré,  une  écharpe, 
un  tablier  frangé  tombant  fous  fon  gilet,  le  coureur  fe  tient  prêt  à  porter  les  billets 
du  matin. 

Monfeigneur  eft  habillé  dans  la  Grande  toiletie  :  il  a  paffé  fon  cordon  bleu;  fon 
épée  à  nœuds  6c  fon  chapeau  bordé  de  plumes  l'attendent  fur  fon  fauteuil  ;  on  lui 
attache  fa  bourfe  6c  il  a  fon  bouquet.  Une  jolie  femme  en  négligé  du  matin,  la  peliffe 
garnie  6c  la  robe  rayée,  eft  affife  auprès  du  feu  :  l'ordre  de  laiffer  entrer  eft  donné; 
déjà  deux  officiers,  la  croix  de  Saint- Louis  à  l'habit,  «  ont  été  admis  à  faire  leur  cour, 
6c  l'on  annonce  un  auteur  qui  vient  préfenter  fon  livre  relié  en  maroquin  doré  fur 
tranche,  avec  les  armes  de  monfeigneur  fur  le  plat.  » 

Le  voilà  faifant  de  «  l'anglomanie,  »  6c,  dans  un  coftume  d'anglomane,  pariant 
pour  M.  de  Lauzun  à  la  Courfe  des  chevaux  fur  la  route  de  Vincennes. 

Et  nous  le  retrouvons  le  foir  à  l'Opéra  dans  la  Tente  loge  à  l'ombre  difcrète,  le  dos 
tourné  à  la  lumière  de  la  falle,  le  bras  fur  l'appui  de  velours,  la  lorgnette  à  la  main, 
en  face  d'un  autre  «  agréable.  »  Uneouvreufe  a  été  inviter  de  fa  part  une  Guimard 
débutante  à  venir  dans  fa  loge  ;  6c  préfentée  par  une  mère  fauffe  ou  vraie  qui  la 
pouffe  par  la  taille  vers  le  duc,  la  déeffe  encore  danfante  dans  la  robe  volante  de 
Boquet,  montant  fur  fes  pointes  6c  faifant  un  rond  de  bras,  fourit  à  la  main  du  duc 
qui  lui  prend  légèrement  le  menton  en  lui  «ramageant»  quelques  compliments  du 
jour. 

Et  après  l'Opéra,  à  la  petite  maifon  fur  lès  boulevards  du  Temple  :  le  Souper  fin 
avec  un  partenaire  6c  deux  femmes  «  divines,  »  la  partie  carrée  dans  la  falle  à  manger 
à  médaillons  d'amours,  à  guirlandes  de  fleurs,  éclairée  d'un  feu  doux  de  candélabres 
6c  d'une  lanterne  de  criftal  de  Bohême  ne  donnant  de  jour  qu'à  la  table  ôc  à  la  poitrine 
des  foupeufes.  Chaque  couple  voifine  6c  fe  rapproche  :  le  vin  pétille  dans  les  yeux, 
fur  les  lèvres  :  une  femme  verfe  à  boire,  une  autre  lit  une  lettre  en  riant.  Autour  de 
la  table  où  l'ambigu  a  pour  milieu  le  groupe  des  trois  Grâces  portant  un  ananas,  point 
d'indifcret,  point  de  domeftique,  «  toutes  les  commodités,  »  comme  dit  le  temps,  rien 
que  deux  fervantes  où  fe  glace  le  Champagne  6c  où  les  verres  fe  lavent  dans  le  rafraî- 
chi foir  de  Sèvres. 

Parfois,  une  fois...  de  l'amour,  de  l'amour  comme  dans  le  Oui  ou  &Q>n.  Délicieufe 
image  d'un  caprice  paffionné  !  Le  décor  eft  fait  d'un  bofquet,  d'un  mélange  d'arbrif- 
feaux,  qui  a  le  fouillis  d'une  nature  vierge  où  feraient  tombés  des  vafes,  6c  des  ftatues 
d'amour,  un  doigt  fur  la  bouche  :  fur  un  banc  ruftique,  la  femme,  la  grande  dame  à 
la  beauté  fouveraine,  le  bufte  un  peu  en  retraite,  montre  d'une  main  une  lettre  à  terre, 
6c  de  l'autre  femble  arrêter  le  fuppliant  tout  rapproché  d'elle  6c  les  mains  jointes  dans 
un  mouvement  d'imploration  adorante. 
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Arrive  la  fin  ordinaire  de  ce  défordre  de  grand  feigneur  :  le  éMariage  repréfenté  ici 
par  la  fortie  de  l'Opéra,  un  vendredi,  le  foir  de  la  préfentation  de  la  femme  au  monde 
de  Paris.  Dans  le  grand  veftibule  à  pilaftres,  fur  le  pavé  de  marbre  blanc  &  noir, 
pendant  que  l'aboyeur  appelle  les  voitures  &  que  les  femmes  attendent  au  milieu  de  la 
foule  brillante  des  lorgneurs,  la  jeune  duchefTe  qui  a  le  chapeau  &  le  bouquet  de  la 
huitaine  du  mariage,  dans  une  toilette  de  dentelle  toute  blanche  femée  de  rofes  blan- 
ches, un  fil  de  perles  rattaché  aux  fleurs  de  fon  côté,  les  bras  gantés  de  blanc  jufqu'au 
coude,  pafle,  rayonnante,  écoutant  un  peu  derrière  fon  éventail  les  propos  qu'un  joli 
homme  murmure  à  fon  oreille. Elle  donne  la  main  à  fon  mari,  qui,  frappant  fur  l'épaule 
d'un  ami  devant  lui,  paraît  lui  chuchoter  quelque  chofe  dont  ils  fourient  tous  deux. 
Et,  pendant  ce  temps,  au  premier  plan,  comme  fi  l'adultère  s'ébauchait  déjà,  un 
cavalier  glifïe  par  derrière  une  lettre  à  la  fameufe  bouquetière  de  l'Opéra  qui  va  peut- 
être  la  remettre  à  la  toute  jeune  mariée  dans  un  paquet  de  rofes,  avec  la  phrafe  con- 
facrée  :  «  Ne  lui  mettez  pas  les  pieds  dans  l'eau  !  » 

Et  la  férié  fe  continue  par  des  fcènes  de  la  vie  de  château  :  le  Seigneur  chei  fon 
fermier,  le  Tari  gagné,  une  image  de  cette  nouvelle  chafle  à  l'arc  mife  en  honneur  & 
en  pratique  par  M.  de  Monville  dans  fon  «  Défert;  »  &  la  Tartie  de  wijlh  à  quatre 
avec  un  couple  s'intéreflant  au  jeu  :  car  <«  c'eft  ainfi  que  s'amufaient  nos  amants  du 
dix-huitième  fiècle  (i).  » 

Et  il  n'y  a  pas  feulement  à  admirer  dans  ces  planches  le  deflinateur,  le  fpirituel  arran- 
geur de  fcènes,  le  peintre  ingénieux  de  fociété  ;  Moreau  a  encore  un  talent,  un  génie 
rare  &  qui  lui  eft  abfolument  perfonnel  :  il  eft  exact,  fidèle,  attaché  au  vrai  de  l'ameu- 
blement, du  milieu,  confciencieux  obfervateur  de  la  réalité,  de  la  fpécialité,  &  pour 
ainfi  dire  de  l'actualité  des  objets  &  des  chofes.  Il  ne  donne  pas  feulement  la  fcène, 
mais  ce  qui  l'encadre,  la  phyfionomie  &  le  caractère  du  lieu  où  elle  fe  pafle.  Ses 
meubles  font  de  l'année  même,  fes  modes  font  du  jour.  De  là  cette  précieufe  illufion, 
ces  inappréciables  renfeignements  de  fes  planches.  Il  n'invente  ni  un  cabinet,  ni  un 
falon  :  il  les  prend  fur  nature  ;  on  pourrait  exécuter  à  Beauvais  un  paravent  dont  il 
deflîne  dans  un  fond  de  chambre  les  arabefques  Louis  XVI.  Tailleur,  modifie,  tapif- 
fier,  il  fe  fait  tout  cela  pour  donner  comme  l'imprefllon  nette,  abfolue,  rigoureufe  de 
fon  temps  fixé  dans  la  chambre  noire  d'une  gravure.  Tandis  que  les  autres  vignettiftes 
fe  laiflent  aller  à  la  fantaifie  de  leur  imagination,  à  l'ornementation  qui  vient  au  bout 
de  leurs  doigts,  Moreau  étudie,  copie,  prend  fes  modèles  ;  il  fait  pofer  une  bergère 
ou  une  table  de  marqueterie.  C'efl  par  cette  étude  patiente,  fcrupuleufe,  appliquée, 
pouflee  à  la  dernière  limite  de  l'obfervation  &  de  la  précifion,  que  Moreau  eft  un 
hiftorien.  La  particularité,  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  la  couleur  locale,  —  il  faut 


1 1 1  Tableaux  de  la  vie,  NeuwieJ. — Tableaux  de  la  bonne  Compagnie,  Paris,  i  787  — Lettres  juives,  par  d'Argens. 
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appuyer  fur  cette  qualité  du  deffinateur,  —  il  la  porte  jufque  dans  la  compréhenfion  du 
pittorefque  étranger,  un  fens  qui  a  fait  totalement  défaut  à  fart  fi  français  &  fi  exclufif 
du  dix-huitième  fiècle.  L'Orient,  par  exemple,  cet  Orient  qui  en  eft  refté  pour  les 
artiftes  du  temps  au  Mamamouchi  de  Molière  <3c  qui  ne  leur  femble  bon  que  pour  les 
coftumes  d'une  mafcarade  à  l'école  de  Rome,  ce  pays  falot,  baroque  <3c  invraifemblable, 
le  décor  de  Taniai  &  U^èadamé,  l'Orient  a  fourni  à  Moreau  le  fujet  d'un  deffin,  la 
"Réception  de  zM.  de  Choifeul  à  la  Sublime-Torre  ;  &  l'on  eft  tout  étonné  de  trouver  un 
deffin  férieux,  reflenti,  des  filhouettes  de  Turcs  &  des  profils  d'Arnautes  que  ne  défa- 
vouerait  pas  un  peintre  ethnographique  de  l'Orient.  En  tout,  chez  Moreau,  c'eft  la 
même  exactitude  :  on  le  voit,  malgré  les  difficultés  qu'il  y  trouve,  impofer  à  l'Opéra, 
à  l'adminiftration,  aux  acteurs,  la  révolution  du  coftume.  Et  dans  la  repréfentation  du 
27  feptembre  1782,  ce  n'étaient  ni  l'air  de  bravoure  de  Mlle  Lebœuf,  ni  le  jeu  paf- 
fionné  de  la  Saint-Huberty,  ni  la  danfe  de  la  Guimard  en  Terpfichore  qui  faifaient 
le  fuccès  de  la  pièce  :  on  applaudifiait  le  caractère  des  coftumes,  «  une  amélioration, 
nous  dit  le  Journal  de  la  'République  des  lettres,  dont  le  public  rapportait  l'honneur  aux 
foins  du  fieur  Moreau  qui  en  a  donné  les  deffins.  » 

Moreau  continue  à  deffiner  tous  les  grands  événements  du  temps.  L'événement  de 
1778,  un  autre  Sacre,  le  Couronnement  de  Voltaire  (1)  après  la  fixième  repréfentation 
dlrène,  il  le  repréfente  dans  cette  vue  de  la  Comédie-Françaife,  les  deux  côtés  de  la 
falle,  ce  tumulte  du  parterre  poulie  jufqu'à  la  rampe,  ces  loges  pleines  de  femmes 
debout.  Le  Dieu  eft  là-haut  aux  fécondes,  avec  fa  perruque  grifâtre  à  la  vieille  mode 
de  Bachaumont,  dans  la  loge  des  gentilshommes  de  la  Chambre,  entre  Mme  Denis 
&  M"ie  de  Villette  :  fur  le  théâtre  plein  du  monde  refoulé  des  coulififes  6c  des  foldats 
de  la  tragédie,  devant  le  décor  d'Irène,  le  bufte  de  l'auteur  trône  au  milieu  des  acteurs, 
des  actrices,  rangés  avec  des  guirlandes  &  des  couronnes  aux  mains,  Mme  Veftris 
déclamant  fur  un  papier  les  vers  improvifés  par  le  marquis  de  Saint-Marc  : 

a  Aux  yeux  de  Paris  enchanté....  » 

A  quelques  années  de  là,  arrive  la  naifTance  du  Dauphin.  Aux  fêtes  qui  la  fuivent, 
à  ces  fêtes  que  Louis  XVI,  dans  l'excès  de  fa  joie  de  père,  commande  au  Prévôt  des 
marchands  «les  plus  brillantes,  »  à  ces  fêtes  auxquelles  s'aflbeient  l'allégrefle  publique 
ôc  toutes  les  efpérances  de  la  France,  à  ce  grand  événement  de  la  Reine  &  du  Roi 
honorant  de  leur  préfence  la  capitale  où  Louis  XV,  dans  toute  fa  longue  vie,  n'était 
venu  que  cinq  fois,  Moreau  confacre  toute  une  férié  d'images  où  revivent  les  journées 
du  21  &  du  23  janvier. 


in  Le  Couronnement  de  Voltaire  a  été  gravé  par  Gaucher  en  1783.  Un  croquis  de  ce  deffin  a  paffé  à  la 

vente  Greverat. 
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Ce  font  d'abord  deux  grandes  planches  en  hauteur.  La  première  eft  le  Fejîin  royal 
à  l'Hôtel  de  Ville,  offert  à  Leurs  Majeftés.  Moreau,  avec  un  admirable  fens  perfpeclif, 
a  pris  en  enfilade  la  grande  falle  de  cent  trente-deux  pieds  de  long  ;  il  a  fait  fuir  juf- 
qu'au  fond  la  hauteur  des  colonnades,  le  cintre  de  leurs  arcades,  la  double  rangée  des 
luftres  ;  &  fa  gravure  fait  planer  le  regard  fur  la  table  immenfe,  chargée  d'un  furrour 
de  trois  temples,  &  ne  finiffant  que  là-bas,  au  haut  bout  où  font  placés  le  Roi,  la 
Reine  <3c  les  deux  frères  du  Roi,  les  feuls  hommes,  avec  le  Roi,  dînant  à  ce  dîner  de 
foixante-dix-huit  couverts,  où  font  affifes,  après  le  fang  royal,  foixante-dix  dames  les 
plus  nommées  de  France.  Et  avec  quel  art,  quelle  ingéniofité,  &  quelle  variété  de 
détails,  de  pofes,  de  groupes,  tout  autour  de  la  table,  derrière  les  chignons  endia- 
mantés  &  les  épaules  nues,  le  deflinateur  a  jeté  une  foule  choifie  qui  circule,  un  monde 
de  curieux,  traverfé  de  valets  qui  courent,  encombrant  les  buffets  de  defferts,  la  haie 
preffée  du  fervice  d'honneur  fait  par  le  fieur  Caumartin  auprès  du  Roi,  par  le  Procureur 
du  Roi,  le  Receveur  de  la  Ville,  les  échevins  fervant  les  princes  &  princeffes,  tout  le 
Corps  de  Ville  en  gala,  —  la  robe  du  magiftrat  coudoyant  l'habit  de  cour,  &  le  rabat 
de  l'édile  penché  fur  des  dentelles. 

Le  pendant  du  Fejîin  eft  le  'Bal,  le  bal  à  l'Hôtel  de  Ville,  le  23  janvier.  De  la  grande 
colonnade  qui  fait  un  bas  côté  d'ombre,  on  aperçoit  la  falle  inondée  de  lumière, 
houleufe  de  mafques,  regorgeant  de  fpeclateurs  placés  aux  grandes  fenêtres  devenues 
des  loges.  Sur  le  premier  plan,  efcorté  d'arlequins,  de  polichinelles,  de  pierrots  gefti- 
culant  qu'ont  peine  à  repouffer  les  gardes,  devant  un  flot  de  foule  qui  femble  refpirer 
l'amour  monarchique  en  goguette  &  le  royalifme  des  Halles  au  Mardi  gras,  le  Roi 
s'avance,  tête  nue,  en  large  domino  blanc  qu'il  retrouffe  pour  marcher.  La  Reine,  qui 
vient  de  fouper  gaiement  avec  lui  au  Temple  &  de  s'habiller  chez  le  fieur  Buffaut, 
tréforier  de  la  ville,  marche  un  peu  en  arrière,  coiffée  d'un  grand  chapeau  à  plumes 
&  enveloppée  d'une  efpèce  de  chemife  ruchée  &  flottante,  qui  lui  laiffe  la  naiffance 
du  cou  &  les  bras  nus.  Preffée  par  le  peuple,  elle  va  dire  tout  à  l'heure  :  «  J'étouffe  !..  » 
Et  le  Roi  fera  obligé  de  fe  faire  place  à  coups  de  coude. 

Mais  ce  n'était  pas  affez  que  les  fêtes  de  l'Hôtel  de  Ville  :  Moreau  voulut  auffi 
immortalifer  les  joies  de  la  rue,  le  fpecfacle  du  défilé.  Il  donnait  une  très-grande 
planche  repréfentant  la  place  de  l'Hôtel-de-Ville  à  une  heure  un  quart,  l'heure  jufte 
de  l'arrivée  de  la  Reine  partie  de  la  Muette  vers  les  neuf  heures.  On  y  voit  cette  place 
de  toutes  les  curiofités,  parfois  féroces  de  Paris,  la  Grève  avec  toutes  fes  maifons  qui 
regardent,  toutes  fes  fenêtres,  toutes  fes  manfardes  ouvertes,  du  monde  partout;  tout 
le  fond  de  la  place  rempli  &  mafqué  par  l'architecture  improvifée  de  la  riche  galerie 
aux  colonnes  corinthiennes  chargées  de  tentures,  au  fronton  de  cartels  &  d'écuffons 
aux  armes  de  France,  &  la  loge  pour  Leurs  Majeftés  faifant  avant-corps,  rotonde,  & 
coupole,  furmontée  par  un  dauphin;  en  bas  furie  pavé,  —  le  peuple,  non  plus  le  petit 
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peuple  en  promenade  qu'égrène  Cochin  groupe  à  groupe,  ou  dont  il  fait  un  mur  de 
comparfes  comme  au  théâtre,  mais  du  peuple  à  poignée,  un  grand  peuple  mouvant, 
remuant,  vivant,  profond,  le  Paris  qui  à  huit  ans  de  là  fera  Quatre-vingt-neuf.  Moreau 
efl  en  effet,  à  un  degré  fupérieur  &  fans  exemple,  le  peintre  de  la  foule  :  il  la  noie  & 
la  détaille.  Au  vague  qu'ont  les  multitudes  au  loin,  il  oppofe  comme  repouffoir  le 
détachement,  la  netteté  des  filhouettes  de  premier  plan.  Voyez  dans  cette  planche  : 
quel  ondoiement  dans  ces  maffes  de  petits  ronds  de  têtes  vitalifés  par  l'éclairage  de 
l'ombre  &  du  jour,  par  de  petits  points  qui  font,  pour  ainfi  dire,  les  repères  d'imper- 
ceptibles figures  !  Comme  le  deffinateur  rend  l'efpèce  de  commotion  électrique  qui 
paffe  dans  tous  ces  corps  de  curieux  !  quelle  frénéfie  pour  voir  !  quel  tumulte  !  quelle 
précipitation  en  avant  des  galopins,  des  décrotteurs,  au  milieu  de  Javottes  ébahies, 
de  petites  fociétés  ifolées  du  mouvement,  de  petites  femmes  bouffantes,  le  mantelet 
noir  ferré  aux  épaules,  à  côté  de  lorgneurs  philofophes  !  Partout  on  fe  preffe,  on  fe 
pouffe,  on  fe  mêle;  des  femmes  de  la  Halle  agitent  des  branches  d'arbres,  les  chiens 
courent,  la  foule  fe  taffe  derrière  la  haie  des  foldats,  les  voitures  de  la  cour  ont  de  la 
peine  à  marcher  au  pas  folennel  &  balancé  de  leurs  huit  chevaux  blancs,  la  crinière 
nattée,  la  tête  empanachée.  C'efl:  le  moment  où  le  carroffe  de  la  Reine  tourne  devant 
l'Hôtel  de  Ville  :  la  portière  s'ouvre,  Marie-Antoinette  defcend,  coiffée  de  plumes,  la 
jupe  fur  grand  panier;  &  fon  regard  femble  embraffer  la  foule. 

Tout  ce  fpectacle,  Moreau  le  fait  voir  comme  il  l'a  vu;  ôc  il  fe  fépare  encore  ici  de 
Cochin  <3c  de  fon  ordonnance  à  l'italienne  par  une  ordonnance  effentiellement  fran- 
çaife  &  nationale.  Car  c'efl  le  deffinateur  de  la  pure  obfervation  &  de  la  nature,  du 
fpeclacle  évoqué  &  faifi  fur  le  vif.  Etudiez  fon  eftampe  :  fur  le  côté,  dans  l'ombre,  fur 
la  bafe  même  d'une  des  deux  colonnes  triomphales  qui  fe  dreffent  à  côté  d'une  vafque 
&  fe  couronnent  d'un  globe  fleurdelifé  porté  par  des  dauphins,  vous  découvrirez,  affis, 
fon  épée  &  fon  chapeau  remis  à  un  ami  derrière  lui,  un  artifte  qui  deffine,  un  carton 
fur  fes  genoux.  Evidemment,  c'efl  l'artifte  lui-même,  l'artifte  confciencieux  qui  prenait 
tous  fes  documents  devant  le  mouvement  de  la  vie,  &  cette  réalité  d'un  moment  qu'ont 
les  chofes.  N'était-ce  pas  Moreau  qui  mettait  fur  toutes  fes  planches  :  Vejîné  d'après 
nature,  pour  affirmer  le  férieux  <3c  la  vérité  de  fon  étude  ? 

Une  quatrième  planche  complétait  cette  fuite  des  fêtes  de  la  naiffance  du  Dauphin  : 
la  vue  du  feu  d'artifice  tiré  le  23  janvier.  Les  illuminations  éclatent  le  long  de  la 
galerie  où  la  Reine  paraît  au  balcon  de  la  tribune.  Toutes  les  fenêtres  de  l'Hôtel  de 
Ville  refplendiffent  de  luftres  éclairant  en  bas  des  eftrades.  Des  triangles  blancs,  des 
ifs  brûlent  devant  l'hôtellerie  de  ïlmage  de  U^otre-Vame  &  les  maifons  qui  vont  au 
quai.  Sur  le  quai,  le  Temple  de  l'hymen  avec  fes  deux  colonnes  enguirlandées  de 
flammes  lance,  dans  le  noir  profond  du  ciel,  la  pluie  de  lumière  d'un  volcan;  &  l'on 
devine,  fur  tout  le  pavé  de  la  Grève,  la  foule  qui  y  piétine,  obfcure  &  perdue,  fombre 
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(5c  grouillante  dans  les  ténèbres  que  déchirent  ça  &  là,  d'un  accroc  de  lumière,  des 
reflets  de  fufées  ou  la  fumée  blanche  de  coups  de  canon.  Et  là  encore  on  peut  conf- 
tater  tout  le  «  vu  »  de  l'effet  par  Moreau,  monté  fans  doute  fur  cet  échafaud  fignalé 
par  Bachaumont,  «  des  defïïnateurs  chargés  de  perpétuer  aux  yeux  de  la  poftérité  la 
mémoire  des  diverfes  parties  de  ce  fpeclacle  (i).  » 

Cette  année-là  il  terminait  l'ouvrage  où  devait  fe  montrer  &  fe  répandre  comme  la 
poéfie,  la  tendrefle  même  de  fon  talent.  Pour  ce  livre,  comme  pour  les  livres  qu'il 
aime  &  qu'il  veut  dignement  honorer,  il  abandonne  les  formats  ordinairement  choifis 
par  le  temps.  L'in-oclavo  même  ne  lui  fuffit  pas.  Sa  vignette  afpire  au  développement 
de  la  fcène,  à  l'ambition  du  tableau  :  il  veut  l'in-quarto;  &  c'eft  dans  cette  grandeur 
qu'il  donne  cette  illuftration  de  la  Nouvelle  Héloïfe,  vraiment  admirable  au  milieu  de 
toutes  fes  illuftrations. 

Nul  artifte  du  temps  n'a  fenti  &  compris  Rouiïeau  comme  lui,  nul  n'eft  entré  en 
pareille  communion  avec  le  charme  nouveau  &  fympathique  de  fes  perfonnages,  avec 
l'âme  de  fes  héroïnes.  Elles  refteront  toujours  attachées  au  livre,  ces  fcènes  animées, 
vivantes,  palpitantes,  attendries  ou  dramatiques,  coquettes  ou  pathétiques,  éclairées 
parle  peintre  de  la  vignette,  avec  le  romanefque  de  la  lumière,  tantôt  d'un  jour  en 
écharpe  frappant  le  centre  de  la  compofition  d'une  filtrée  de  foleil,  tantôt  de  la  lueur 
&  du  jeu  doux,  voluptueux,  difcret  d'une  bougie.  C'eft  le  roman  qui  vit  &  prend 
corps  fous  le  crayon  de  l'artifte.  Le  je  ne  fais  quoi  de  tendre  qui  s'en  exhale,  au  milieu 
des  féchereiïes  du  temps,  le  grand  cri  de  la  fenfibilité  nouvelle  qui  en  fort  a,  comme 
fon  écho,  dans  les  planches  émues,  dans  les  pantomimes  paflîonnées  du  defTinateur, 
dans  les  émotions  des  bouches  entr'ouvertes  de  femmes,  dans  ces  figures  à  fentiment, 
cesgeftes  qui  parlent,  ces  regards  profonds,  ces  têtes  pénétrées.  Moreau  femble  avoir 
au  bout  de  fon  crayon  l'âme  &  la  flamme  de  ces  pages  infpirées,  &  ce  qui  brûle  dans 
le  livre,  brûle  auiïi  dans  fes  gravures.  Sa  délicieufe  Julie  n'eft-elle  pas  la  Julie  même 
de  Rouiïeau,  celle  dont  Saint-Preux  voulait  «  le  portrait  modefte  comme  elle-même  ?  » 
—  La  douce,  la  modefle,  V  enchanter  ejfe  Julie,  élégante,  fimple,  «  la  gorge  couverte  en 
fille  modefte  &  non  pas  en  dévote.  »  Comme  Moreau  a  fu  incarner  le  type  du 


(i)  Ga-iette  de  France.  Supplément  à  la  Cadette  du 
mardi  29  janvier  1782.  Relation  de  la  fête  que  la  Ville 
de  Paris  a  donnée  à  Leurs  Majeflés  le  Roi  U  la  Reine. 
Mercure  de  France,  janvier  1782.  Mémoires  de  la  Ré- 
publique des  lettres,  id.  —  Moreau  fit  d'autres  deffins  de 
ces  fêtes,  mais  fans  doute  devant  les  frais  de  gravure, 
les  Menus  reculèrent.  Nous  en  pofTédons  un  d'une  lar- 
geur de  105  centimètres  fur  45  centimètres  de  hauteur, 
exécuté  à  l'aquarelle  fur  un  trait  de  plume,  repréfentant 
la  reine  Marie-Antoinette  allant  rendre  grâces  à  Notre- 


Dame  &  à  Sainte-Geneviève.  Ayant  pris  fes  voitures  de 
cérémonie  au  rond  du  Cour,  la  Reine  palTe  fur  la  place 
Louis  XV  dans  un  carroffe  attelé  de  huit  chevaux  blancs 
&.  fuivie  de  cent  gardes-du-corps.  Le  deffin  eft  pris  du 
jardin  en  terraffe  du  palais  Bourbon,  où  des  curieux 
preffés  contre  la  balufirade  regardent  le  défilé  &.  la  foule 
immenfe  jde  l'autre  côté  de  la  Seine.  Dans  le  coin  à 
gauche,  le  prince  de  Condé  &.  le  duc  de  Bourbon  cau- 
fent,  les  mains  dans  des  manchons,  avec  un  groupe  de 
femmes. 
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romancier  dans  un  type  de  Greuze  honnête,  en  faire  un  modèle  de  goût  &  de  can- 
deur, une  créature  ravivante,  printanière  fous  fon  coftume  de  campagne,  une  femme 
qui  garde  comme  la  clarté  de  la  jeune  fille  fous  fon  petit  chapeau  de  paille  gondolé  ! 
Quel  innocent  envolement  d'amour,  quel  feu  pur  de  la  vierge,  quand  elle  fe  précipite 
au  baifer  de  Saint-Preux  &  cache  fa  figure  fur  les  lèvres  de  l'ami  !  Ici  quel  bonheur 
tendre,  fur  cette  petite  figure  de  blonde,  mouvante  &  fenfible,  changeante  au  moindre 
fourire,  quand  la  tête  à  demi  détournée,  le  regard  à  demi  pâmé,  le  fouffle  fufpendu, 
elle  abandonne  une  main,  fur  le  bord  d'un  piano,  à  celui  qui  l'embraffe,  comprimant 
de  l'autre,  dans  fon  petit  corfage  foulevé,  l'émotion  du  doux  moment  &  les  battements 
de  fa  félicité —  Et  plus  loin  encore  cet  autre  baifer  de  Saint-Preux  à  genoux  fur  cette 
main  de  la  touchante  inoculée  qui,  le  profil  perdu  fur  fon  oreiller,  fait  de  fes  deux 

bras  étonnés  comme  le  mouvement  d'embraffer  un  rêve        Le  deffinateur  eft  arrivé 

à  peindre  mieux  que  Rouffeau  lui-même  ce  baifer  fur  une  main,  qui  paffe  fur  un 
cœur. 

On  peut  reconnaître  là  le  grand  compofiteur  qu'eft  Moreau.  11  polfède  une  flexi- 
bilité, une  fécondité  qui  ne  fe  répète  jamais,  une  étonnante  facilité  à  concevoir  une 
fcène,  avec  l'art  d'en  combiner  les  effets,  de  varier  en  les  équilibrant  les  attitudes,  de 
leur  donner  un  naturel,  une  jufteffe  &  un  aplomb,  rares  dans  les  grands  tableaux,  une 
netteté  des  plans,  une  intelligence  de  l'arrangement,  une  vérité  des  figures,  de  leur 
pofe,  de  leur  exprelîlon  qui  vous  font  toucher  l'action  repréfentée. 

C'eft  qu'à  ces  facultés  perfonnelles,  il  joignait  l'acquis,  le  jugement,  la  folidité 
d'une  lecture  immenfe.  Car  Moreau  était  un  lifeur  :  chez  lui,  l'étude  accompagnait  le 
métier  ;  il  avait  une  bibliothèque,  cette  bibliothèque  que  Lemonnier  reproche  aux 
artiftes  fans  lettres  du  nouveau  fîècle  de  ne  plus  avoir,  de  ne  plus  confulter.  De  là 
cette  autorité,  à  laquelle  fes  confrères  rendaient  pleine  juftice;  il  était  fouvent  leur 
confeiller,  &  David  même  ne  dédaignera  pas  fes  avis  (1). 

Moreau  a  donc  lu  Rouffeau,  il  l'a  relu  5  <5c  il  apporte  à  cette  illuftration  plus  encore 
que  fon  talent,  la  fièvre  &  la  poéfie  de  cette  profe,  mais  encore  une  efpèce  de  religion 
pour  les  idées  du  philofophe,  un  culte  pour  la  perfonnalité  de  l'écrivain.  L'admira- 
tion de  l'œuvre  qu'il  avait  l'honneur  &  le  bonheur  de  traduire,  voilà  ce  qui  le  fit  entrer 
fi  avant  dans  le  roman  de  l'homme  de  génie  à  la  mémoire  duquel  il  refta  toujours 
fidèle,  dévot.  Il  conferve  &  célèbre  dans  une  pieufe  image  le  fouvenir  de  cette  agonie 
du  27  juillet  1778,  cherchant  à  s'envoler  dans  du  foleil  :  «  Ma  chère  femme,  rendez- 
moi  le  fervice  d'ouvrir  la  fenêtre  afin  que  j'aie  le  bonheur  de  voir  encore  une  fois  la 
verdure.  Comme  elle  eft  belle  !  que  le  jour  eft  pur  &  ferein  !  que  la  nature  eft 
grande  ! ...  »  Il  le  grave  dans  une  petite  planche  qui  le  repréfente  herborifant  à  Erme- 


(1)  Notice  de  Lemonnier. 
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nonville,  en  juin  1778.  De  l'île  des  peupliers,  de  Ton  tombeau,  il  fait  une  eau-forte 
dans  laquelle  il  agenouille,  fur  la  rive,  la  prière,  l'invocation  d'une  vieille  femme  aux 
mânes  du  grand  homme  ;  prière  jugée  impie  par  la  Sorbonne,  &  effacée  après  la 
première  &  unique  épreuve  connue  de  la  planche  terminée.  Enfin,  lui  décernant 
l'immortalité,  qu'il  donnera  plus  tard  à  Mirabeau,  il  le  repréfente  arrivant  aux  Champs 
Elyfées,  &  reçu  par  Socrate,  Platon,  Plutarque,  Montaigne,  tandis  que  de  petits  génies 
fortent  de  la  barque  de  Caron  les  livres  immortels  du  philofophe.  On  le  voit  :  Rouf- 
feau  eft  le  Dieu  de  l'artifle,  un  Dieu  que  les  années  ne  lui  font  pas  oublier.  Nous 
trouvons  en  effet  dans  un  catalogue  de  lettres  autographes  une  demande  de  Bernardin 
de  Saint-Pierre  à  la  date  de  1792,  faite  par  fon  ami  Moreau,  d'un  paffage  d  une  lettre 
adreffée  à  un  lord  anglais  où  Jean-Jacques  prédit  notre  révolution  :  Moreau  veut 
l'infcrire  mot  pour  mot,  au  bas  de  fon  eltampe. 

Tournez  les  feuilles,  allez  en  avant,  en  arrière  de  ces  gravures,  l'œuvre  de  Moreau 
eft.  un  piquant  pêle-mêle  de  planches  de  toutes  fortes  :  adreffes  de  marchands,  cartes 
d'entrée  pour  les  expériences  du  globe  aéroftatique  de  MM.  Charles  &  Robert,  feuilles 
d'écran,  la  planche  fi  brillante  d'un  renouvellement  de  ménage  à  la  Cinquantaine,  avec 
les  deux  couples,  l'un  à  vingt  ans  &  l'autre  à  foixante-dix,  montant  au  même  autel, 
des  coiffures  à  la  ^Mappemonde,  à  la  Hérijon,  pour  «  le  Manuel  des  Toilettes»,  des 
allégories  comme  pour  le  rétabliffement  de  la  comteffe  d'Artois,  où  Chirac  tout  nu, 
changé  en  Efculape,  enlève  la  faux  au  Temps  tandis  que  les  ducs  d'Angoulême  &  de 
Berry  lui  coupent  les  ailes,  une  caricature  fur  le  partage  de  la  Pologne,  le  Gâteau  des 
T^ois,  que  grave  Lemire,  des  modèles  de  nez,  de  bouches,  d'oreilles,  des  figures  pour 
des  Voyages  à  des  terres  fauvages  «5c  extravagantes  devant  amener  entre  l'artifte  &  le 
chevalier  Mouradgea  des  différends  aplanis  par  Wille,  de  charmantes  eaux-fortes 
pour  une  efpèce  de  mécanique  orthopédique  à  redreffer  le  cou  des  jeunes  perfonnes  ; 
enfin  des  petits  bonshommes  pour  la  coupe  d'un  Vauxhall,  <3c  mille  autres  menues 
pièces. 

Car,  quand  il  le  veut,  Moreau  eft  auiïi  un  maître  dans  le  petit.  L'homme  &  la  femme, 
il  fait  les  réduire  à  une  proportion  prefque  imperceptible,  à  une  taille  d'infecle,  en  leur 
gardant  leur  tournure,  leurs  geftes,  leur  grâce,  leur  phyfionomie.  Et  pour  cela,  il 
n'ufe  point  de  l'efcamotage  fpirituel  mis  en  pratique  par  certains  de  fes  confrères,  il  ne 
fe  fauve  pas  par  l'a  peu  près  de  l'indication,  ou  l'intention  de  l'élégance  :  il  réalife  fes 
bonshommes  avec  l'adreffe  d'une  main  magique  qui  fe  jouerait  de  leur  mefure.  Et  ce 
n'eft  pas  feulement  par  le  contour  de  la  ligne  extérieure,  le  dehors  qu'il  les  exprime  ; 
c'eft  auffi  parce  que  les  peintres  appellent  «  le  dedans.  »  On  peut  en  juger  par  ces  en- 
têtes des  oA-propos  de  Société,  grands  au  plus  comme  de  petits  billets  de  vifite  &  où  il 
fait  tenir  à  l'aife  tout  le  public  d'une  foirée  de  lanterne  magique,  des  falons  de  femmes 
où  l'on  peut  compter  vingt  dames  ou  cavaliers  parfaitement  figurés  &  dont  on  retrou- 
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verait  à  la  loupe  le  moindre  détail  de  coftume.  Dans  un  autre  genre,  il  a  de  petites 
planches  d'anecdotes  antiques,  des  ftatues  de  Pygmalion  dans  des  ateliers  grecs,  nettes 
&  incifées  comme  la  taille  de  la  plus  fine  pierre  gravée.  Quand  il  lui  plaît,  il  dépafle 
les  microcofmes  de  Blarenbergh,  comme  dans  cette  prodigieufe  gravure  de  la  place 
Louis  XV,  qu'il  remplit  de  perfonnages-mouches  d'une  exiguïté  que  n'atteignit  pas 
Callot  lui-même,  de  fociétés,  de  groupes,  d'un  petit  peuple  éparpillé,  à  perte  d'horizon, 
dans  le  mouvement  des  carroiïes  &  des  voitures.  Ce  rendu  va  jufqu'aux  têtes  :  Cochin 
a  pour  les  vifages  trois  points  qu'il  fait  placer  ;  Moreau,  lui,  met  des  traits  dans  un  rien 
de  place.  C'eft  ainfi  qu'on  reconnaît  à  première  vue,  dans  l'aquarelle  du  Louvre  (1), 
la  tête  mutine  de  Madame  du  Barry,  le  beau  vieux  profil  caiïe  de  Louis  XV.  Ses  plus 
petites  Marie-Antoinette  font  vivantes  ;  &  s'il  lui  avait  plu,  Moreau  était  homme  à 
faire  le  portrait  d'une  femme  dans  le  rond  d'une  des  mouches  de  fa  figure. 

En  dehors  de  ces  tours  de  force,  de  ces  jeux  de  fon  deffin  auxquels  il  ne  fait  que 
s'amufer  &  dont  il  fort  à  tout  moment  par  fes  grandes  illuftrations,  on  a  encore 
de  lui  un  certain  nombre  de  portraits.  Citons  un  portrait  de  MUe  Fanier,  de  la 
Comédie-Françaife,  gravé  par  Mlle  Saugrain,  cette  élève  des  deux  frères  Moreau 
qui  grava  d'une  pointe  fi  fpirituelle  les  gouaches  &  les  payfages  de  l'aîné  ;  un  por- 
trait de  Jofeph  Vernet,  de  Papillon  de  la  Ferté,  de  la  Borde,  de  Grétry,  le  médecin 
Guillotin  au  bas  duquel  on  lit  cette  dédicace  :  Civi  optimo,  un  tout  petit  portrait  de 
M.  de  Choifeul  dont  le  mafque  de  doguin  pétille  de  la  malice  d'un  Figaro  miniftre 
fous  le  trait  vif  de  l'eau-forte  ;  un  portrait  du  fculpteur  Pineau,  celui  de  Louis-Augufte, 
Dauphin  de  France,  celui  d'Elifabeth  de  RufTie,  ayant  pour  armes  la  médaille  pour 
l'inflallation  de  l'Académie  de  Mofcou  en  1 7^4  ;  enfin  le  plus  grand  nombre  des  por- 
traits de  la  Société  académique  d'oApollon.  Et  nous  ne  relevons  ici  que  les  portraits 
gravés  de  Moreau  ;  il  y  aurait  toute  une  lifte  à  faire  de  ceux  qu'il  a  deflînés  fpéciale- 
ment  à  l'encre  de  Chine,  par  exemple  ce  portrait  fi  artiftiquement  miniaturé  &  éclairé, 
ce  lavis  fi  étudié  &  fi  vivant,  fi  nuancé  dans  les  plans  de  chair  que  nous  avons  là  à 
notre  mur  :  une  vieille  femme  avec  fon  grand  bonnet  de  linge,  fon  mantelet  de  foie 
noire,  afiîfe  fur  une  chaife  de  bois,  près  d'un  chat  qui  fait  le  gros  dos,  ayant  au  mur 
derrière  elle  la  gravure  du  Concours  de  la  tête  dtexprejfwn  par  Cochin,  qui  doit  indiquer 
quelque  parente  du  graveur,  &  qui  fait?  peut-être  fa  vieille  mère  Horthemels. 

Difons-le  ici  bien  haut  :  on  ne  faurait  rendre  trop  pleine  juflice  aux  defllns  de 
Moreau.  Suivons-le  donc  dans  toutes  ces  feuilles  éparpillées  à  droite  &  à  gauche,  dans 


(1)  Le  Mufée  du  Louvre  poffède  quatre  autres  defïins 
de  Moreau  :  Tullie  faifant  paffer  fon  char  fur  le  corps  de 
fon  pere,  fon  morceau  de  réception  à  l'Académie,  plume 
Si  biftre;  —  Réception  de  M.  de  Choifeul,  ambaffadeur 
de  France  à  la  Sublime-Porte,  1779,  biftre;  —  Grande 


illumination  du  parc  &  du  canal  du  château  de  Verfail- 
les,  à  l'occafion  du  mariage  du  Dauphin  avec  Marie- 
Antoinette  d'Autriche,  encre  de  Chine; —  L'Affemblée 
des  Notables  en  1789,  encre  de  Chine.  (Note  commu- 
niquée par  M.  Reifet.) 
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cette  collection  fi  intelligemment  ramaffée  depuis  tant  d'années  par  le  zèle  pieux  d'un 
de  fes  derniers  élèves,  M.  Mahérault,  &  qui  nous  le  montre  depuis  fes  débuts  jufqu'à 
fa  mort,  depuis  fes  durs  &  criards  lavis  grecs  ou  romains  de  1760  à  1770,  auxquels 
il  revint  dans  cette  académie  de  fociété  établie  chez  le  duc  de  Chabot,  jufqu'à  ces 
deffins  miniaturés  de  la  fin  de  fa  vie,  que  M.  Maherault  lui  voyait  faire  en  l'année 
1810  avec  la  preftefle  courante  de  fes  vieux  doigts,  un  pinceau  chargé,  l'autre  trempé 
dans  le  godet  d'eau,  toujours  prêt  à  effacer,  à  éponger.  Après  fes  deffins  de  laéMorr 
de  Cléopârre,  de  facrifices  antiques,  les  uns  biftrés  à  la  Vien,  les  autres  lavés  à  l'encre 
de  Chine  fur  papier  jaune  &  rehauffés  de  blanc,  allons  à  ce  deffin  qui  fort  tout  à  coup 
de  ces  tâtonnements  fans  originalité,  à  la  %evue  du  %oi,  une  de  fes  encres  de  Chine 
les  plus  réalifées,  les  plus  fondues,  les  plus  douces  à  l'œil  dans  le  contour;  là-dedans, 
il  y  a  toutes  les  adreffes,  toutes  les  habiletés,  toutes  les  carefïes  du  lavis,  des  ombres 
comme  peintes  qui  n'ont  jamais  l'opacité  du  noir  &  gardent  de  l'encre  le  brillant  d'un 
ton  mouillé,  un  infini  des  plans  obtenu  par  l'infini  de  la  dégradation  des  teintes,  des 
miroitements  de  jour  dans  les  maftes  &  les  remuements  des  foules  grifes,  enfin  ce 
miracle  d'une  encre  étalée  &  fi  bien  graduée,  nuancée,  qu'elle  amène  l'œil  qui  cligne 
à  l'illimité  de  la  perfpeclive,  à  l'illufion  dioramatique.  La  feience  &  la  distribution  de 
la  lumière  dans  le  deffin,  voilà  le  plus  grand  art  du  deffinateur  :  on  la  retrouve  dans 
fes  moindres  ébauches  d'après  nature  pour  fes  foules  &  fes  fêtes;  c'eft  toujours  le 
croquis  de  l'ombre  &  de  la  lumière  qu'il  prend.  Voyez  cette  légère  efquiffe  :  l'enlève- 
ment du  ballon  de  Robert  ;  fur  ce  bout  de  papier  à  peine  teinté  où  les  perfonnages 
ne  font  guère  que  des  bâtons  6c  les  têtes  des  petits  0,  on  voit  déjà  toutes  les  grandes 
lignes  vivantes  &  ondulantes  de  la  tcrralfe  des  Tuileries,  du  jardin;  tout  l'effet  y  eft. 
Mais  une  plus  curieufe  maquette  de  Moreau,  prife  au  vol,  prife  fur  un  genou,  eft  cet 
autre  bout  de  papier  que  l'on  reconnaît  pour  être  l'ouverture  des  Etats-généraux,  où 
l'on  fent  pour  ainfi  dire,  la  voûte,  le  dais,  la  famille  royale,  les  rangées  de  banquettes 
dans  le  rien  d'indication  des  lignes  graphiques,  un  fouettage  de  mine  de  plomb,  un 
peu  de  noir  à  des  rideaux,  &  des  coups  de  crayon  écrafés  pour  toutes  les  têtes.  — 
Moreau  ufe  auffi  habilement  du  biftre  que  de  l'encre  de  Chine;  le  biftre  avec  la  cha- 
leur qu'il  donne  à  fes  deffins  eft  même  fon  procédé  favori,  celui  qu'il  emploie  pour  le 
Sacre  de  Louis  XV 1,  les  ^Monuments  du  cojlume,  la  plus  grande  partie  de  fes  fuites  de 
vignettes  fcintillantes  d'un  papillotage  de  lumière.  Il  en  a,  félon  les  années,  de  divers 
tons  allant  du  foncé  au  clair,  au  pâle,  à  une  efpèce  de  jaune  de  foleil  charmant  & 
lumineux  dans  fes  bergeries  &  fes  marches  de  troupeaux  du  midi.  Avec  le  biftre,  il 
arrive  prefque  à  fragonardifer,  mais  de  fi  près  que  l'attribution  devient  fouvent  prefque 
embarraiïante,  comme  dans  ce  volume  d'illuftrations  de  la  Tucelle,  ce  curieux  volume 
de  brouillons  qu'il  a  abandonné  au  Chant  V,  après  trente  deffins  balayés  de  verve. 
C'eft  encore  au  biftre  qu'il  a  fait  nombre  de  petits  payfages  fur  nature  d'un  feuillé 
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très-étudié,  &  des  ruines  à  la  pierraille  fi  bien  touchée.  Moreau  a,  du  refte,  effayé 
avec  fuccès  de  tous  les  genres  de  deffin  ;  de  la  mine  de  plomb  pour  des  portraits, 
quelquefois  d'un  mélange  de  crayon  &  de  fanguine  qui,  fous  le  précieux  de  fon  travail, 
fait  prendre  au  vifage  l'apparence  d'une  jaune  plaque  d'ivoire  rougie  des  premiers  tons 
de  la  chair.  Souvent  il  recourt  à  une  dure  fanguine  taillée  très-fine  avec  laquelle  il 
obtient  tous  les  traits  déliés  de  la  pierre  d'Italie.  J'ai  vu  de  lui  dans  ce  genre  l'étude  de 
la  danfeufe  pour  la  Tente  Loge.  Il  fait  d'autres  ébauches  du  «  monument  du  coftume  » 
avec  des  rehauts  de  crayon  rouge  &  blanc  fur  une  très-légère  indication  de  crayon 
noir  de  façon  à  prefque  deffiner  fon  deffin  par  les  lumières  :  de  cette  manière  eft  la 
femme  du  %ende\-vous  pour  éMarly,  dont  la  tradition  veut  faire  une  étude  du  mari 
d'après  fa  femme,  fon  modèle  ordinaire.  —  Quelquefois  encore  le  deffinateur,  auquel 
on  ne  faurait  guère  reprocher  par  moments  qu'un  deffin  trop  fait,  trop  écrit,  trop 
fouligné  pour  le  graveur,  une  conception  trop  définie,  &  où  ne  flotte  pas  allez  du 
deffin  d'un  peintre,  le  deffinateur  a  des  fougues  d'emportement,  d'infpiration  ;  fur 
une  feuille  in-folio  de  ce  gros  papier  d'un  gris  jaunâtre,  le  papier  à  deffin  du 
temps,  il  jette  dans  un  contour  puifïant,  répandu  au  pinceau,  des  taches  fortes  & 
expreffives  que  boit  le  plucheux  du  papier,  des  heurts  d'ombres,  de  ténèbres  noyées 
&  de  lumières  fouettées  de  blanc  gouaché,  d'où  fe  lèvent  des  effets  rembranefques,  les 
coups  de  clarté  dans  le  clair  obfcur  dont  la  magie  refiera  à  fa  planche.  Ce  font 
là  les  plus  forts,  les  plus  grands,  les  plus  magiflraux  deffins  de  Moreau,  ceux  qui 
donnent  de  lui  la  plus  haute  idée,  ces  efquiffes  de  la  U^ouvelle  Héloïfe  :  ï Inoculation 
<3c  la  Vifpute. 

Il  a  touché  auffi,  mais  plus  rarement,  à  l'aquarelle.  Lai  fions  fes  grandes  débauches 
de  lavis  teinté  fur  papier  gris,  ces  bacchanales  de  nymphes  en  efpèces  de  camaïeux 
fales  qu'il  bâcle  en  fes  commencements.  Prenons  l'aquarellifte  dans  cette  grande 
aquarelle  du  défilé  de  la  Reine  fur  la  place  Louis  XV,  le  21  janvier  1782.  Prenons-le 
dans  la  fête  de  1771,  donnée  à  Louis  XV  à  Louveciennes  par  Madame  du  Barry, 
—  aquarelle  qui  porte  au  dos  les  armes  <3c  la  devife  de  la  comtefïe,  —  fa  plus  agréable 
page  en  couleur,  d'une  couleur  encore  un  peu  timide  comme  celle  du  temps,  &  non 
dégagée  tout  à  fait  du  lavis  d'architecture,  mais  tout  à  fait  fupérieure  à  celle  de  Cochin 
par  la  propreté,  la  clarté,  la  gaieté,  la  tranfparence.  On  en  connaît  d'autres,  par 
exemple  le  Trojet  d'un  monument  à  ériger  pour  le  T{oi,  gravé  en  fac-fimile  de  couleur  par 
Janinet,  où  des  bronzes,  des  marbres,  étonnent  parle  trompe-l'œil.  Moreau  a  encore 
lavé  fpirituellement  de  cette  façon  à  plufieurs  teintes  des  deffins  de  coftumes  pour 
l'Opéra,  datés  de  1784. 

Moreau  a  gagné,  il  gagne  beaucoup  d'argent  avec  l'illufiration  de  prefque  tous 
les  livres  du  temps,  des  claffiques,  des  ouvrages  remuant  les  efprits  :  le  Télémaque,  la 
Vie  de  éftfarie-Thérèfe,  le  éMolière,  agréable  interprétation  à  la  mode  de  1770,  traduc- 
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tion  un  peu  mince,  manquant  de  l'envergure  de  celle  de  Boucher,  &  fans  rien  de  ce 
large  caractère  louifquatorzien  que  Coypel,  feul,  a  fu  rendre  ;  les  Incas,  les  Saifons  de 
Saint-Lambert,  le  Code  fN^oir,  YHijloire  philofophique  des  Indes,  enfin  la  Henriade,  & 
cette  immenfe  férié  d'eltampes,  dédiée  à  S.  A.  Monfeigneur  le  prince  de  Prude,  deltinée 
à  orner  les  œuvres  de  Voltaire,  fe  vendant  chez  l'auteur  rue  du  Coq-Saint- Honoré  & 
dont  s'occupa  l'artifte  près  de  dix  ans.  Moreau  n'efl  point  à  la  merci  des  éditeurs;  il 
peut,  avecfes  reffources  propres,  aborder  les  opérations  de  la  vente  fans  intermédiaire, 
exploiter  lui-même  fon  talent,  &  s'en  faire  les  gros  revenus  d'une  grande  entreprife.  A 
en  croire  les  notices  écrites  fous  l'infpiration  de  fa  fille,  point  d'homme  moins  capable 
que  lui  de  pareilles  idées  d'intérêt.  On  y  lit:  «  Il  s'en  faut  beaucoup  que  M.  Moreau 
fe  foit  occupé  de  fa  fortune  autant  qu'on  pourrait  le  croire  d'après  fes  immenfes 
travaux.  Jamais  peut-être  on  ne  porta  plus  loin  le  défintérefTement  perfonnel,  même 
l'incurie  &  furtout  l'éloignement  pour  tout  ce  qui  reffemblait  à  des  entreprifes  dans 
un  genre  où  il  faut  cependant  en  faire  ou  du  moins  y  prendre  part  fi  l'on  veut  s'affurer 
quelque  portion  des  bénéfices.  Sous  ce  rapport  il  fut  encore  artifte  dans  toute  l'étendue 
du  terme.  Il  femblait  trouver  tout  fimple  que,  puifque  les  plaifirs  <5c  l'honneur  du 
travail  étaient  pour  lui,  les  profits  fufient  pour  les  autres.  »  Malheureufement,  un 
document  manuferit  du  temps  vient  durement  contredire  ici  l'éloge  de  la  piété 
filiale.  C'eft  à  propos  de  Le  Bas,  du  maître  fi  paternel  pour  Moreau,  de  Le  Bas 
qu'avaient  ruiné  les  figures  de  YHijloire  de  France  de  fon  ancien  élève,  &  par  fes 
lenteurs  interminables.  Le  Bas  aux  derniers  jours  de  fa  vie  avait  jeté  dans  l'affaire  la 
garde-robe  de  fa  femme,  fon  argenterie,  fes  meubles.  Le  pauvre  homme  mort,  arrive 
fa  vente  en  décembre  1785,  cette  vente  qu'attendait  depuis  longtemps  Moreau  pour 
rattraper  &  exploiter  les  figures  dont  il  avait  fourni  les  delfins,  &  fait  traîner  la  livraifon, 
comptant  bien  que  l'âge  de  Le  Bas  ne  lui  permettrait  pas  de  pouffer  l'ouvrage  à  fa 
fin.  A  l'annonce  de  la  vente,  Moreau  de  crier  partout,  &  de  faire  crier  qu'il  ne  con- 
tinuera les  delîîns  de  YHijloire  de  France  à  aucun  prix.  A  toutes  les  vacations  même 
ferment.  Le  matin  même  de  la  vente  des  planches,  il  va  trouver  le  libraire  Lamy  &  le 
prévient  que,  fâchant  fon  projet  d'enchérir,  il  ne  veut  pas  lui  laiffer  ignorer  qu'il  ne 
fera  plus  un  deiïîn.  Lamy  lui  demande  s'il  a  le  projet  de  furenchérir.  Moreau  lui 
répond  que  non:  qu'il  eft  trop  furchargé;  qu'il  n'achètera  qu'autant  que  la  chofe  fe 
vendra  à  bas  prix.  On  met  l'ouvrage  fur  table.  Les  libraires  &  les  marchands  font  fous 
le  coup  de  la  menace  faite  par  Moreau  de  ne  plus  livrer  de  delîîns.  Lamy  feul  couvre 
les  enchères  d'un  inconnu,  mais  il  fe  laiffe  gagner  au  découragement  &  à  la  crainte 
de  fes  confrères.  Et  le  nom  de  Moreau  eft  jeté  par  cet  inconnu  à  l'huiflîer  prifeur 
comme  adjudicataire.  Moreau  devenait  propriétaire  pour  8,960  livres  de  1  ^4  planches 
dont  y  n'avaient  pas  encore  fervi,  de  y , f 98  épreuves  dont  2,3^2  avant  la  lettre,  &  de 
9)"9  épreuves  d'eau-forte.  Et  précifément  à  cette  vente,  la  conduite  de  Cochin  fallait 
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contrafie  avec  celle  de  Moreau.  Cochin  avait  gravé  les  ports  de  mer  en  fociété  avec 
Le  Bas.  Aux  termes  de  l'acte  de  fociété,  Cochin  pouvait  prendre  la  moitié  des  plan- 
ches appartenant  à  Le  Bas  d'après  l'eftimation  d'académiciens.  Sa  délicatefle  fe  refiifa 
à  l'ufage  de  fon  droit.  Cochin  ne  voulut  pas  qu'on  foupçonnât  fes  confrères  de 
l'avoir  favorifé.  Il  doubla  la  première  enchère  de  prifée  (i). 

Les  années  1788  &  1789  demandaient  à  Moreau  les  deux  grands  deffins  de  leurs 
grands  événements:  l'Affemblée  des  notables,  &  l'Ouverture  des  états-généraux.  Et 
dans  le  commencement  de  la  dernière  année,  l'artifte  était  nommé  académicien, 
après  avoir  été  agréé  en  1780  (2).  Il  lui  avait  fallu  attendre  ce  titre  neuf  années  ;  & 


(1)  Hiftorique  manufcrit  de  la  vente  de  Le  Bas,  par 
Joullain. 

(3)  Voici  les  expofitions  de  Moreau  à  partir  de  1781  : 

SALON  DE  I  7  8 I  . 

Moreau  le  jeune,  agréé  graveur  du  cabinet  du 

Roi. 

299.  Cérémonie  du  facre  de  Louis  XVI. 

Ce  deffin  a  été  ordonné  par  M.  le  maréchal  duc  de 
Duras,  c'eft  le  moment  où  Sa  Majeflé  prononce  le 
ferment. 

Eftampe  gravée  d'après  le  même  deffin. 

L 'eftampe,  de  même  grandeur  que  le  deffin,  830 
pouces  de  long  fur  19  de  haut. 

Deffin  de  l'Illumination  ordonnée  par  M.  le  duc  d'Au- 
mont  pour  le  mariage  du  Roi. 

Cette  vue  eft  prife  du  bas  du  tapis  vert,  d'où  l'on  voit 
toute  l'étendue  du  canal. 

Deffin  repréfentant  Louis  XV  à  la  plaine  des  Sablons, 
paffant  en  revue  les  gardes  françoifes  &.  fuiffes;  l'inftant 
efl  celui  où  les  troupes  défilent  devant  Sa  Majeflé. 

Ce  deffin  a  1  pied  de  haut  fur  3  pieds  3  pouces  de 
long. 

Trois  études  au  paftel  fous  le  même  numéro,  une  tête 
de  femme  &.  deux  de  vieillards. 

Le  portrait  de  Paul  Jones,  deffiné  d'après  nature  en 
1  780. 

Vingt-neuf  deffins  in-40  des  oeuvres  de  J.-J.  RoufTeau, 
pour  l'édition  de  Bruxelles. 

Un  cadre  renfermant  plufieurs  deffins  pour  l'Hifloire 
de  France,  gravés  fous  la  direclion  de  M.  Le  Bas,  à  qui 
ils  appartiennent. 

Autre  cadre  contenant  cinq  deffins  in-8°  pour  les 
œuvres  de  l'abbé  Métaflafe  &  une  grande  vignette  pour 
mettre  à  la  tête  de  la  Defcription  générale  de  la  France  ; 


le  fujet  eft  l'établiffement  de  l'ordre  de  la  Toifon  d'Or 
par  Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne. 

Une  vue  de  l'Orangerie  de  Saint-Cloud. 

Plufieurs  deffins  in-40,  fujets  de  la  Henriade,  qui  for- 
meront la  première  livraifon  des  eftampes  propofées 
par  foufcription  pour  l'ornement  des  éditions  de  M.  de 
Voltaire.  Cette  livraifon  paraîtra  en  janvier  178a. 

Arrivée  de  RoufTeau  au  féjour  des  grands  hommes  : 
fur  le  devant  Diogène  fouffle  fa  lanterne.  Cette  eftampe 
paroîtra  au  jour  dans  trois  mois. 

Plufieurs  deffins  &.  efquiffes  fous  le  même  numéro. 

salon  de  1783. 

306.  Quatre  deffins  des  fêtes  de  la  ville  à  l'occafion 
de  la  naiffance  de  Monfeigneur  le  Dauphin. 

Le  premier,  l'Arrivée  de  la  Reine  à  l'Hôtel  de  Ville. 
Le  fécond,  le  Feu  d'artifice. 

Ces  deux  deffins  ont  37  pouces  de  long  fur  17  de  haut. 

Le  troifième,  le  Repas  donné  par  la  Ville  à  Leurs 
Majeftés. 

Le  quatrième,  le  Bal  mafqué. 

Deffins  allégoriques  pour  la  convalefcence  de  Madame, 
comtefïe  d'Artois. 

13  pouces  de  haut  fur  9  de  large. 

Autre  deffin  allégorique.  14  pouces  de  long  fur  10 
de  haut. 

Douze  deffins  pour  les  œuvres  de  Voltaire,  dont  la 
collection  eft  dédiée  à  S.  A.  R.  Frédéric-Guillaume, 
prince  de  PrufTe. 

Fabricius  recevant  des  députés  au  moment  qu'il  fait 
cuire  des  légumes. 

Ce  deffin  appartient  à  M.  le  duc  de  Chabot. 

Fête  projetée  fur  l'emplacement  de  l'Orangerie  &  de 
la  pièce  des  Suiffes  pour  la  naiffance  de  Monfeigneur  le 
Dauphin,  en  deux  deffins  de  3  3  pouces  fur  1 3  de  haut  ; 
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ce  n'était  pas  fans  débats  5c  fans  conteftations  que  fe  faifait  fon  élection.  Le  deflln 
qu'il  avait  préfenté  dans  la  féance  du  io  janvier  ne  fatisfaifait  pas  les  académiciens 
qui  s'ajournaient  pour  prononcer.  Il  en  apportait  alors  le  19  avril  un  autre  :  Tullie 
faifant  paffer  fon  char  fur  le  corps  de  fon  père,  que  tous  s'accordaient  à  regarder  comme 
très-fupérieur  au  premier;  <3c  il  était  reçu,  le  2^  avril,  fur  la  préfentation  de  fon 


le  premier  repréfente  le  plan  &  la  coupe  fur  la  plus 
grande  longueur,  le  fécond  la  vue  perfpeâive  prife  de~ 
l'Orangerie. 

Portrait  de  Madame  de  la  Ferté. 

1785. 

.285.  Dix-huit  deffins  pour  les  œuvres  de  Voltaire. 

Portraits,  Dejfms. 

M.  Renou,  adjoint  &.  fecrétaire  de  l'Académie  de 
Rouen,  confeiller  de  cour,  &.  deffinateur  du  prince  royal 
de  Pruffe. 

M.  Martini,  graveur. 

M.  Guillotin,  dofteur  en  médecine  de  la  Faculté  de 
Paris. 

M""  Le  Prince. 

M"'  Saugrain,  graveur. 

M"'  de  Corancès. 

DeJJins. 

Caïus  Marius  qui,  par  fon  feul  regard,  arrête  le  foldat 
qui  veut  le  tuer. 

Mort  de  Caton  d'Utique. 

Un  cadre  contenant  quinze  deffins  pour  les  figures  de 
l'Hiftoire  de  France,  ouvrage  dédié  au  Roi. 

SALON   DE  I787. 

516.  Un  grand  deffin  représentant  l'Affemblée  des 
Notables.  —  Deffin  ordonné  par  le  Roi. 

Autre  repréfentant  Tullie  faifant  paffer  fon  char  fur  le 
corps  de  fon  père:  il  doit  être  gravé  pour  la  réception 
de  l'auteur.  —  Ce  deffin  appartient  à  Mm'  des  Entelles. 

Sept  deffins  deftinés  à  orner  l'édition  de  Voltaire. 

salon  de  1789. 
Quatre  eftampes  pour  les  fêtes  de  la  ville. 

Deffins. 

Ouverture  des  Etats  généraux  du  5  mai  1789. 


Conftitution  de  l'Affemblée  nationale  du  17  juin  Sui- 
vant. 

Tullie  faifant  paffer  fon  char  fur  le  corps  de  fon  père. 

C'eft  le  morceau  de  réception  de  l'auteur. 

Patriotisme  &.  fidélité  au  Roi.  —  Le  24  février  1  535, 
Jean  le  Sénéchal,  Seigneur  de  Molac  &  de  Carcado, 
capitaine  de  cent  hommes  d'armes,  gentilhomme  de  la 
chambre  de  François  Ier,  Sauva  la  vie  à  ce  prince  par  le 
facrifice  de  la  Tienne.  Voyant  un  arquebufier  prêt  à  tirer 
fur  le  roi,  il  fe  précipita  au  devant  du  coup  &.  fut  tué. 
Eftampe  dédiée  à  M.  le  marquis  de  Molac,  chef  de 
nouvel-armes  des  grands  Sénéchaux  Séodés  &.  héréditaires 
en  Bretagne. 

salon  de  1791. 

Deux  cadres  contenant  dix  deSfins.  Sujet  tiré  du 
Nouveau  TeStament.  Autre  cadre  représentant  la  pro- 
ceffion  d'ifis. 

Les  deffins  du  frontifpice  des  Cérémonies  religieufes. 
Deux  eftampes  repréfentant  les  Etats  généraux. 
Un  cadre  contenant  dix  deffins.  Sujet  tiré  du  Nou- 
veau Teftament. 

Une  tête  de  femme,  deffin. 

salon  de  1  79J . 

Deux  cadres  contenant  chacun  dix  deffins  pour  les 
Evangiles. 

SALON   DE  I79S. 

Cadre  contenant  quarante-fept  deffins  faits  pour  une 
édition  de  Gefner. 

Cadre  contenant  dix-huit  deffins,  Ailes  des  Apôtres, 
pour  l'édition  in-8°  du  Nouveau  Teftament  de  Saugrain. 

Un  deffin  pour  Anacharfis. 

Un  deffin  représentant  Régulus  retournant  à  Carthage, 
pour  les  œuvres  de  MonteSquieu. 

salon  de  1801. 

Deux  cadres  renfermant  plusieurs  deSfins  in- 8°  pour 
les  œuvres  de  Voltaire,  édition  de  Renouard. 
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parrain  Wille  ;  encore  lui  manqua-t-il  deux  voix  pour  l'unanimité.  Avec  la  Révolution, 
l'académicien  de  fraîche  date  devenait  l'orateur  des  idées  révolutionnaires  de  l'art  dans 
les  turbulentes  féances  de  l'Académie.  Il  était  de  ceux  qui  le  6  février  1790  y  par- 
laient, entre  David  &  Giraud,  avec  le  plus  d'animation  pour  la  révifion  des  ftatuts  & 
l'égalité  abfolue  de  tous  les  membres  du  corps  académique.  On  le  retrouve,  s'expri- 
mant  avec  la  même  énergie  d'opinion,  à  l'orageufe  alTemblée  du  6  feptembre  1790 
où  il  emporte  la  nomination  de  la  commiffion  compofée  de  Pajou,  Vincent,  Miger, 
Lebarbier,  Renou,  &  l'adjonclion  de  feize  aiïbciés  libres.  Il  eft  encore  parmi  les 
quatre  membres  choifis  parmi  les  «  mieux  parlants  »  qui  doivent  préfenter  les  flatuts 
&  règlements  nouveaux  au  comité  de  Constitution.  La  République  de  Voltaire,  la 
République  de  Roufleau  paffe;  <5c  Moreau  refle  un  révolutionnaire.  Ce  nom  qu'il  a 
mis  au-dedous  du  Sacre,  des  Fêtes  de  1782,  de  «l'Exemple  d'humanité  de  la  Dau- 
phine,  »  du  médaillon  de  la  Reine  foutenu  par  les  tendrefles  &  la  bonté,  fon  nom  de 
delTinateur  de  cour,  il  n'a  pas  de  fcrupule  à  le  mettre  au  bas  de  la  médaille  gravée 
pour  la  Commune  des  arts  de  peinture,  fculpture,  architeclure  &  gravure,  conflituée  le 
18  juillet  1793  en  vertu  de  la  loi  du  4  juillet  1793,  ^e  ^an  1 1  de  la  République  fran- 
çaife.  Il  ligne  la  Minerve  qu'un  génie  s'apprête  à  coiffer  du  bonnet  rouge  qu'elle  tient 
fur  fon  poing.  On  trouve  dans  la  collection  de  M.  Mahérault  un  curieux  de/Tin  de 
Moreau  vers  cette  époque  :  le  coftume  «  du  Français  républicain  »  en  redingote  à 
crevés,  chapeau  à  plumes,  bottes  molles,  &  le  glaive  fur  la  culotte  (1). 


SALON  DE  1804. 

Trois  cadres  contenant  quarante  deffins  de  la  collec- 
tion des  œuvres  de  Voltaire. 

Cadre  renfermant  12  deffins,  fujets  tirés  desMétamor- 
phofes  d'Ovide. 

Cadre  renfermant  fept  deffins,  fujets  de  l'Enéide. 

Séparation  de  Paul  &  Virginie,  vignettes. 

Sara  préfente  Agar  à  Abraham. 

La  maladie  d'Antiochus. 

SALON   DE  1806. 

Deux  cadres  renfermant  douze  deffins  pour  les  oeuvres 
de  Racine. 

Six  delfins  pour  les  œuvres  de  Boileau. 

Trois  deffins  pour  les  Contes  d'Hamilton  :  le  Bélier, 
Fleur  d'Epine  &  les  quatre  Facardins . 

Cinq  deffins  pour  les  Confeffions  de  J.-J.  Rouffeau. 

Un  portrait. 

Stratonice  ou  la  maladie  d'Antiochus. 
Les  Adieux  de  Coriolan  à  fa  famille. 


SALON   DE  1808. 

Un  cadre  contenant  foixante-huit  deffins  :  trente  pour 
Molière,  douze  pour  Corneille,  fix  pour  Greiret,  deux 
pour  Werther,  quatre  pour  la  nouvelle  édition  in-40  des 
Métamorphofes  d'Ovide,  deux  pour  le  Mufée  français  de 
Laurent  &.  Robillard  ;  l'un  repréfente  la  peinture  mo- 
derne, l'autre  la  gravure  ;  douze  deffins  pour  l'Hifloire 
de  France. 

SALON  DE  1810. 

Réception  de  S.  M.  l'Empereur  à  l'Hôtel  de  Ville,  le 
4  décembre  1 809. 

Fête  donnée  par  la  ville  de  Paris,  le  10  juin,  à  l'occa- 
fion  du  mariage  de  Leurs  Majeflés  Impériales. 

Ces  deux  deffins  appartiennent  à  l'auteur. 

(1)  Rattachons  à  fes  œuvres  républicaines  deux  def- 
fins, vendus  à  la  vente  du  Defcamps  1 1868).  Ces  deux 
deffins,  exécutés  fur  papier  brun,  avec  le  ciel  complète- 
ment fabré  de  blanc  84  la  foule  noire  indiquée  à  la  Pru- 
dhon,  repréfentaient  la  Fête  de  l'Être  fuprême,  l'un 
devant  le  palais  des  Tuileries,  l'autre  près  du  grand 
baffin  du  côté  du  Pont-Tournant. 
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De  ce  patriotifme,  Moreau  ne  fut  guère  récompenfé  par  la  Révolution.  La  Terreur 
lui  fit  perdre  fes  places,  anéantit  le  capital  rama  (Té  par  fes  économies,  tarit  fes  revenus 
&  fa  fource  de  fortune  en  arrêtant  les  entreprifes  de  librairie  ;  &  en  1797,  il  était 
obligé  de  prendre  une  place  de  profefTeur  de  deiïin  aux  écoles  centrales  (1). 

Cette  place  modefîe  &  astreignante,  l'artifte  la  remplit  confciencieufement.  Il  mit 
le  porte-crayon  à  la  main  de  plus  de  deux  mille  élèves;  &  en  fa  qualité  de  grand-père 
profeffeur,  il  eut  la  fatisfaclion  de  commencer  au  milieu  de  tant  d'éducations  celle  du 
talent  précoce  d'un  petit-fils,  Horace  Vernet,  dont  il  montrait  à  tout  le  monde  fur  fa 
tabatière  un  fixé  :  un  cavalier  tirant  un  coup  de  piftolet,  —  œuvre  des  douze  ans  de 
l'enfant. 

Mais  fa  place  était  fupprimée.  Il  refiait  fans  traitement,  fans  indemnité  ;  ce  n'était 
que  trois  ans  plus  tard  qu'une  très-modique  penfion  lui  était  accordée.  Il  revenait 
alors  forcément  à  fon  crayon,  à  fon  métier  de  vignettifte.  Mais  la  Révolution  avait 
paffé  fur  lui.  Elle  avait  été  pour  Moreau  comme  pour  tous  les  autres  la  mauvaife 
magicienne  qui  d'un  coup  de  baguette  lui  a  enlevé  fon  talent  du  dix-huitième  fiècle. 
La  décadence  de  l'artifte,  fa  chute  foudaine,  elle  n'apparaît  pas  trop  encore  dans  cet 
interminable  U^Çouveau-Teflament ,  auquel  il  confacre  une  partie  des  années  révolu- 
tionnaires, &  qu'il  n'aurait  pas  avant  ces  années  plus  réuffi  que  fon  Hijioire  de  France  ; 
mais  elle  étonne,  elle  afflige  prefque  dans  ces  deffins  au  courant  de  fon  goût  &  de 
fon  illuflration  ordinaire  :  ce  ne  font  plus  des  Moreau,  ce  font  des  biflres  maigres, 
peinés,  miniaturés  qui  ont  la  minceur  &  le  fini  pénible  des  Queverdo,  des  Chaffelat 
même.  Sa  tendance  à  arrêter  fa  forme  dans  la  cernée  d'un  petit  trait  de  plume,  autre- 


(1)  A  ce  temps  de  fon  profefTbrat  fe  rapporte  une 
lettre  de  Moreau,  qu'a  bien  voulu  nous  communiquer 
M.  J.  Boilly  : 

«  Ce  23  brumaire  an  5*  de  la  République  françoife. 

■<  Citoyen  Préfident, 
a  Je  viens  de  lire  la  lifte  des  objets  d'art  que  les  eom- 
miffaires  françois  envoyés  à  Rome  ont  choifis  pour  être 
tranfportés  en  France,  &  les  inftruétions  qui  leur  ont  été 
adreffées  à  ce  fujet  par  la  claffe  de  l'Inftitut  que  vous 
préfidez  :  je  n'ai  point  vu  que  dans  cette  nomenclature 
d'ouvrages  célèbres,  on  ait  défigné  aucun  de  ceux  qui 
font  fortis  du  pinceau  de  Jules  Romain  ;  &  cependant, 
le  nom  de  cet  artifte  figure  avec  affez  de  diftindtion  dans 
l'hiftoire  des  grands  maîtres  pour  que  l'on  regrette  de 
ne  pofféder  de  lui  au  Muféum  françois  qu'un  tableau  peu 
capital.  Aujourd'hui  que  ce  Muféum  va  s'enrichir  de  tant 
de  chefs-d'œuvre  des  écoles  d'Italie,  ne  conviendroit-il 
pas  d'y  placer  Jules  Romain  au  rang  qui  lui  donneroit 


une  grande  4i  jufle  idée  de  fes  talents.  Les  membres  de 
la  claffe  des  Arts  de  l'Inftitut  fe  rappelleront  fans  doute 
des  tableaux  de  ce  maître  digne  de  fixer  le  choix  de  la 
commiffion  ;  j'oferoi  cependant  leur  en  indiquer  un  qui 
m'a  particulièrement  frappé  St.  qui  d'ailleurs  eft  à  la  dif- 
pofition  du  gouvernement  romain  ;  c'eft  le  tableau  du 
maître-autel  de  l'églife  Sainte-Marie  dell'anina  :  il  repré- 
fente  une  Vierge  couronnée  par  des  anges,  avec  faint 
Jofeph  &.  faint  Jacques  &  un  autre  faint  qui  l'invoquent. 

«  Je  finirai  ma  lettre,  citoyen  préfident,  par  cette 
réflexion  qui  m'a  encouragé  à  l'écrire  :  c'eft  qu'elle  ne 
peut  être  mal  reçue  des  membres  d'une  fociété  qui  fait 
profeffion  d'accueillir  les  idées  bonnes  &  utiles,  &t  qui, 
en  rejetant  celles  qui  ne  le  font  pas,  fait  encore  gré  à 
leurs  auteurs  des  motifs  qui  les  leur  ont  infpirées. 

«  Je  fuis  avec  refpeft  &.  fraternité,  votre  concitoyen, 

«  More  au,  le  jeune, 
»  Profejjeur  aux  écoles  centrales.  » 
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fois  difiîmulé,  fauvé  par  fefprit  &  le  moelleux,  en  s'accufam  chez  lui  de  plus  en  plus 
avec  les  années,  arrive  à  la  fécherefle  de  ces  deflîns  linéaires  dont  deux,  datés  de 
l'an  ni,  ont  pour  fujet  le  Départ  dun  volontaire  pour  T  armée  &  un  Enfant  jouant  avec 
un  bonnet  rouge.  Viennent  des  deffins  toujours  plus  laborieux,  des  Enéides,  fe  traînant 
de  loin  derrière  David  ou  derrière  Prudhon.  Et  il  va  defcendant  à  de  petites  fuites 
d'images,  où  il  femble  voir  tomber  en  enfance  la  fénilité  de  l'artifte,  un  Florian,  un 
La  Fontaine,  délices  des  éditions  de  Renouard,  que  fe  difpute  le  goût  ignare  des 
bibliophiles.  Et  enfin,  comme  fi  le  malheureux  avait  perdu  tout  fouvenir  de  lui-même, 
toute  mémoire  de  fes  petits  chefs-d'œuvre,  il  ofait  recommencer  fon  {Molière,  fes 
{Métamorphoses1.  Il  ofait  recommencer  fa  Julie  !  —  Un  moment  il  fait  un  effort, 
s'effaye  une  dernière  fois  à  de  grands  defîîns  de  cérémonies  5  au  falon  de  1804,  ^ 
expofe  les  fêtes  données  par  la  ville  pour  la  paix  de  Vienne  &  le  mariage  de  Napo- 
léon, des  fêtes  qui,  le  catalogue  nous  l'apprend,  ne  font  plus  commandées,  ni 
achetées. 

En  1814,  un  des  premiers  actes  du  retour  de  Louis  XVIII  était  de  rétablir  Moreau 
dans  fon  ancienne  place  de  deffinateur  du  cabinet  du  Roi.  C'était  faire  remonter  le 
temps  à  l'artifte  :  &  comme  rajeuni  par  cette  faveur,  fa  vieille  tête  fe  montant,  il  rêvait 
de  rentrer  en  fonctions  par  un  ouvrage  qui  ferait  au  bout  de  fa  vie  le  pendant  de  fon 
facre  de  Louis  XVI  :  le  facre  de  Louis  XVIII.  iMais  il  était  attaqué  depuis  deux  ans 
d'un  mal  incurable,  d'un  fquirre  cancéreux  au  bras  droit.  Après  deux  douloureufes 
opérations,  une  troifième  fut  jugée  impraticable;  &  Moreau  pafia  les  derniers  mois 
de  fa  vie,  n'ayant  plus  même  la  chère  occupation  de  fa  main  pour  fe  diftraire  des 
approches  de  la  mort.  Il  mourait  le  30  novembre  18 14  (1). 

L'artifte,  —  fon  éloge  &  fa  gloire  eft  dans  un  mot,  le  mot  dit  par  les  artiftes  fur 
fa  tombe  :  «  C'eft  un  homme  qu'on  ne  remplacera  pas.  » 

L'homme,  —  il  ferait  injufte  de  le  juger  fur  la  figure  de  fon  portrait  (2),  avec  fa 
petite  tête  renfrognée  &  rogue,  fon  front  entêté,  fa  bouche  en  avant  &  faifant  la 
moue,  fon  phyfique  grognon,  la  laideur  de  la  ténacité  découpée  fur  fon  profil.  Il  était 
un  père  tendre,  un  ami  chaud,  un  homme  de  bonté  &  de  cœur  ;  mais  d'enveloppe 


(1)  La  Ruffie  n'avait  pas  oublié  l'artifte  qui  avait  fait 
fes  débuts  chez  elle.  A  fa  mort,  elle  acquérait  la  plupart 
de  fes  planches.  L'œuvre  qu'il  avait  formée  &.  qui  rem- 
plit fept  volumes  à  la  Bibliothèque  impériale,  déjà  reliée 
aux  armes  de  l'empereur  de  Ruffie,  allait  partir  à  fa  I 
deftination,  fans  l'intervention  de  la  fille  de  l'artifte.  De 
Ruffie  font  également  revenus  les  deffins  pour  le  Monu- 
ment du  coftume  vendus  par  M.  Gigoux  ces  années 
dernières. 

12)  Il  n'exifte  de  Moreau  qu'un  portrait  deffiné  par 


Cochin  &.  gravé  par  Saint-Aubin,  dans  la  fuite  de  la 
Société  académique  des  Enfants  d'Apollon,  fociété  com- 
pofée  de  muficiens,  de  peintres  mélomanes,  dont  Moreau 
a  fait  prefque  tous  les  portraits  :  il  a  deffiné  en  outre, 
avec  le  fymbole  d'une  tête  de  foleil  rayonnante,  le  billet 
d'entrée  des  concerts  que  la  Société  donnait  le  jeudi  à 
l'hôtel  Hubert,  rue  de  Cléry,  96  ;  M.  Villers,  dans  fa 
notice  fur  Jean-Baptijle  Nini,  indique,  mais  avec  réferve, 
un  médaillon  en  terre  cuite  du  modeleur  comme  le  por- 
trait de  Moreau  le  jeune. 
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dure  &  rugueufe,  d'apparence  brufque,  hérifle  des  vivacités,  des  brutalités  d'une  fran- 
chife  qui  ne  favait  rien  cacher  ni  adoucir  chez  lui  de  l'impreffion  nLde-  la^pe~nfée.  Le 
charme  focial  ne  lui  manquait  pourtant  pas  ;  d'immenfes  lectures  avec  lefquelles  il 
avait  refait  une  éducation  un  peu  négligée,  l'efpèce  de  bibliothèque  vivante  qu'il 
était,  cette  mémoire  extraordinaire  &  naturelle  dans  laquelle  fe  rangeaient  fans  con- 
fufion  les  noms,  les  événements,  les  moindres  dates;  fon  amour  de  l'anecdote,  des 
petits  faits  de  l'hiftoire  qui  lui  avaient  valu  de  fes  intimes  le  nom  de  Tanecdorier,  le 
tour  original  qu'il  prêtait  aux  chofes  en  les  racontant,  le  plaifir  qu'il  fe  voyait  donner 
aux  autres,  l'animation  qui  lui  en  venait,  diffipaient  les  refies  de  fa  pefanteur  trom- 
peufe  d'autrefois  &  le  certain  air  bourru  qu'il  avait  à  froid  :  fes  afpérités  s'effaçaient, 
le  caufeur  original  arrivait  à  plaire,  &  l'on  touchait  dans  cet  efprit  attrayant  une  âme 
fympathique. 


Les  quatre  deffins,  gravés  à  l'eau-forte,  que  nous  donnons  dans  cette  double  livraifon  des 
vignettiftes,  font  :  Un  homme  de  cour,  par  Gravelot;  —  la  Séance  du  modèle  d'homme  à  l'académie, 
par  C.-N.  Cochin;  —  la  Toilette,  par  C.  Eifen;  —  Petite  fille  dormant  dans  fon  lit,  par  Moreau  le 
jeune.  Ces  quatre  deffins  font  partie  de  notre  collection. 


